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re^ommcx^ 8
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tique Francoifc y ^
^d^i^

Jugement fur quelques Auteurs de

' PoeiiquelFrancoifcSy ^ iLiiA

Ce que cèfl que lu J^erfficaîionFra'i

^ife, ' \: ' ^/-IT
Du Vers mafculin d^féminin^ 17.18

Des diyerfes fortes de VersFrançoisyi^

\' Des Vers de dou\e filabcs. Pourquoi

ils ont efé ap^eUet^ Alexandrins %

^de4a maniçrede lesfaire y 15, xG

HQi Ven de disfU^tci. D^ ^^rnfs
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eu'ih commenccrent à éfirc^ en vo-

que, & quel eli leur ufay:, p-f
D'une nouvelle/orte de Vers de dix

' ftUabes f driU leur Auteur, 46

mei Vers de Èuit filtuleVX ^' }"'^
' «W, & s'ils pjit -cjù^ en voyie

av'-int ceux de dour^, /tJ

Des Vers d<^-{n^M''b^'-M'^^^
"''^

de l ' h.irnmie ,' & ^l^'^'
(oW 'no

^fres à cxpriniîrdc:>raruh'scl ofc, 55

rcs Vers de.fix (illahes. ^
Q^chw

uCi^c eft dam les St.mccs o^ ^«

Des vers de cin^ifillAhes. Qu}U fer-

vent à f. ire ^des Chanfons & des

f,piqramnieSi -
^ y

Des Vers de quatre JtlLibp^'O- de

leur u[d'ie\ „ , , r
^

Des Vers de trois Jtûaùes. Q^ilsfint

propres l coifipofer des E0res &
dès Chanfons, ^ /"' ;^?

Dt^s Vers de deux filiales, é de Imr

r . - 73

-^c!vlrui'unv(inahe. C^tlsfervent

U.-i rorut chanter, é^cnquoiiU di-

ferent de

. des Ver:

D^i Vers

covmun

leurprc^

-^ es Vers

. ffcmicr

' /.fit des

\lc lavLi

Des /Ki/ii

licnuirqu

De il n
. ro'ijie^

tes qjii

lanqtii

Des nwt

entrerit

Des eLoj

ï^i. '.

de Pc

-portai

Des mot
hleme)

£» quoi

wmimmammmm V n fiYiÉ^^fajfcA iiiiiiPMai

trop court. Il n'a ncn de bort que
cet Avis. Il confeinc les vieuv

—p

il l'a éck
li-n vnnre
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ferent des J^ers ordinaires. L'ufaqe

. des Vers a chanter, ["IJ

J)es Vers me[hr:^rr^u temps quils

commencèrent a avoir cours h & de

'^Icurprenfier Auî eur^ 86.87.88

:^es Vers rtiefûre^^ rimez^ Qu^i ft^t le

. frùnner(jutlel urnal jyèieujui ont

' fliit des l 'Vrj n:efure7^rim'c\j 90.91

J)c lavLimere dt i(>ur):erle> Vers^ 95

DeUrinftwInionK Quel eu leur ufj^^e.

. Ce cjt'c L^'^i rjtte Lr irjvfpoin^on. 95:-

Jlcmiirnues fur Ls^r.înfiolitivn'^^ 104 ,

\)e Lv ye^H'ontrc des voyelles d. n< la- ..

Pol'jie^ Quels font les premier^ roe-

tes qjii les ont è'^.'iue^, iio

J)enno[s qui rendent le Vers rude'&

lanqîiîfj^cint^ ^

i ^
T)es mots qui n entrent p^^_y ^u qui

entrent rarement dans le Vers ^ 124

T>es ehofs quon évite dans les Vers,

J31. Y) es pnenthefes en matière

de Po-'^fie \
ô-'^quand elles -font fu^

portables, LH
^

T) es mots qui ne tcrynincntpas aqre.i^

blcment leVers, ^37.

£9 quoi con[ifte L'axaUltude de la

X

J

— * F if É 11 ij e ï e 1 il 1)

il Ta éclair^ic par des Remarques
l>nv,intPs & nouvelles nii'on rinn-
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qui s*^pr

Vcrscnfc

la Vertu,

au^ffiqucl
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yCjucfois
p

ijcs Armi
eljoienr

fe^oir bi

prëcifcm

Poëces fj

eftprobs

François

iS yjB,iiriCATXOM
qui le plus (ouvcnt font remplis

de bourre, ôc n'ont rien du cara-
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DE LA POESIE
FRANÇOISE

V A N T que les François

s'etaballciit dans les

Gaules , il y avoir parmi
les Gaulois, des Pocces

qui s'appclloicnt Bardes, donc les

Vers enfeignoienc les Sciences^ ou
la Vertu. Les Bardes le fervoienc
aulîî quelquefois de la Poëiiç pour
encourager les troupes- & quel-
quefois pour terminer les diferens

des Armées, au moment qu'elles

croient prçftes à combattre. Il

fei-oit bien difficile cfe marquer
précifement le temps que ces

Poètes fureht en vogue j mais il

eftprobable qu'à leur exemple les

François firent des Vers en Laii^

Dio-
dore

(I

\

r A A li ÇQ 1 iS E*.
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i Poésie
^uç vulgaire, toutefois je ne vois

pks porinvem.ent qu'on ait fait,

^ /^/"aifcune Poëûs/Fràn^oife avant le
;

ch'.z^. fixiéme Siècle. Ènfuite jufquesau

i "^ milUeu du feptiéme nos Hiftoricns

ne remarquent point que la P'oçUe

ait efté cultivée, mais Teulement

qu'elle fleurit durant le règne de

Chàrlemagne.. Après la mort de

ce Prince ,
pendant les div&rfes

fadions qui dichirerent la France,

I

on negligeafort les Lettres ; & on

ne rcconrimenca à-faire dej Vers

que fur là fin du neuvième' Siècle,'^

• lors que les Seignfeurs'fs'.érigèrent

en petits Souverains. Cê^iecle 6c

le fuivant produifir^nt une foule

de ppçtes,dônt les -principaux fu-

rent, appellei Conteurs , ou, rro«-

rrrw, quelques- uns Chanterrei^ bc

tous les autres Jongleurs. Les Troa-

verres faifoient„cks Opvrages x>h

gX- il y âvoit quelque invention. Les

/v/r^'-Cbanterres&lej Jondeurs chan-

^;{'; ttfient fur des Vielles les Yers des

**./.
'

j>lus célèbres Trouvejres 3 Sc'vrài-

^i;

Cafc-

Jeux
Jlo*

Fâu-
' chct,

femblabl

eux-mcfî

"Trouver;

puis envi

& ctm:an

furent t^

Ils coni|:

Çhanfon
çôntoien

Hommes
des Princ

queFefte
nés de/qi

fance Ici

cjuei^que

pour les (

Poctesi
tumc croi

comme k
le^honnel

des î rou

Rimeurs,
plus agre^

de Soiflbi

Champag
gne,Gonij

// à l'efprity le cœur^ le mérite^ 1$
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Françoise.
3

femblablemenr ils rimoient aufîi

eiix-mefmés. Ces Poëces, tant les

"Trouverres que lesChanterres, de-
puis environ l'an mille cinquante,
& dardant prés de deux cens ans,
furent tous en quelque eftune ,

Ils compofoient des * Lais, à^s*^"
- Çhanfons & des* Fahiiaux. Us ra- ^'"^^'

côntoient les adions des erand<; C"'-^'

ommes
5 Se fréqujntanr la Cour M'-

"des Princ^où il fedonnoi-tquel- *''^'*'

queFefte, ils loiîoient les perion- Zofi,
nés dç/qualit'^, qui en reconnoifl "« '»'

fance leur, faifoicnt présent de'*"^''

quelque habit. ( Qiie'b bonheur
pour Jes C * * Mes D * P; & autres •

Poctes à jufte prix ,<^ fi cette cou-
tume croit de noftrc Sieclc!

) Mais rm-'
comme fous" le rec;ne de S. Louis cii«.

les honneftcî ^en^^ Te dégoûtèrent' i' /./*

des îrouverrcs & autres pareils T^-"'^-!'»

Rimeurs, on commença à écrire p^J"':
plus agréablement. Raoul Comte/V'
de Soiflbns, Thibaud,Comte de
Champagne, Robin de Compie-
gne,Goniar deVilliers &:c compo.

V
'^ Ai; ' '

-Y-.

uftaiê ft iMPPMHIIliilllll

qu'après cec^ il y ait une;, comme
dans tous les Dluricls des nonlk: ou
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4 Poésie
icrent des Chantons fort jolies ; Se

propofercnt des Queftions amou-

rdSiies aflez plailantes, qui proba-

blement écoient en Vers, lis dç-

^,„.t^
mandoient par exemple, s'il étoic.

L.z'dcs plus doux à un Amant de toucher

^"7/ fa Maîtreffe fans luy parler, que

irun\. de la voir & de luy parler fans

la toucher, 6c aiitses femblablcs

, bagatelles. Thibaut Comte de

/ff"- Champagne , entretenoit avec

„[rc^e fom dans fon Palais une^maniere

/"-''^-d'Académie, où il confulroit fur

t"''', fes Chanfons les plus excellens

xerntio Elptlts dc fa Cout. Ainfi laPoclie

t. r Françoife prit peu à peu un autre

jdeu air, & eut quelque forte de poli-

rocfa çç(|^ Elle fut cultivée jufqucsen-

i^w. viron.ran 1300. q^a'on la quitta

f*^-*- pour compofcr des Romans ea

'hl^M-Z'
profe. On racohtoit d'ordinaire

ro>^<T dans ces^ Romans les plus belles

^'£ ^<^ions de Charlemagnc, & les

U -vihueU 5 U Poefidi ijue h4t,'^ prefOfie/Us en fubltio

en fu PtdHttù for fer de t9dùs j/t^^tdaé, MiliAfra, Hift,

d'trp. t-iv. I). chap. 9.

plus fam

des Che\
Cette hi

temps ; t

mcnça a

arriva er

célébra

Floraux

ainfi non
lieu où
etoit tou

à caufe c

ktte d'o

ment dc

fait le n

l'honncu

ou /Je la

rentprin<

cette veii

fait en v(

eflé long

Ils bcau?<

firent de;

qu'on aj<

dfeux auti

d^argcrir^

aa V^&SIf ;CATtOML

^ 9^- L'éclat cktme Couronne offuPiUc U
)

—pi

Jlsperccn
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plus fameux exploits .d*Arrus Se

des Chevaliers de la Table ronde, par

Cette hurhéur continua quelque 'i^^^^'

temps
;
puis peu a peu on recom- ^^^^^^

mcnça a faire des Vers. Cela ^'^ 7

arriva eaviron Tan 1315, qu'on*

célébra premièrement les Jeux neuve.

Floraux à Touloufe. Ils furent ^'-'^^^

nommez, loir a cauie que le /./^^

lieu où fe pafl[bit la cérémonie '''^^v.

croit tout couvert de fleurs^ foie

a caufe qu'on dofmoit une Vio-'

Ictte d'or à celuy qui, au fcnti-

ment dcs> luges du Prix , avoit * ^^

fiit le meilleur Chanc Royal à !?^^J1
/o/f ces

(4-

l'honneur de t e s u s - C\\ Ri s T, /^.r^

ou de la V I £ ^Q E. Ces I-ciix Fii-
^^'"^''

rentprincipnlenîient inlliruez dans dorsdd

cette veuc ^ cs: ils remirent tout à S^x

fait en v()î2;lic la Poèfie qui avoit

eflë longtemps négligée. D'abord .

les beaux Elprits iie. Languedoc
firent des Versalenvy. De forte,

qu'on- ajoura a la Violette d'or

deux autres Prix
^
l'un d'un Soucy

d'argent j &: Tai^trc d'une Eglan^
A iii,

1

V y

x

J

HPLJL.,jULH,iua..-^_ixaL, et i1.i O N i]l| I 5 £ i . ._iij,.,..ii...j

Jhpercem a(irjnds coups leurs cruch



Poésie
tine, qui tous les ans fc diftri-

buoient le p
Poëtesquiav

»de May aux
(Ty

rmier

oienr le mieux reu
Chm- dans les Chants ^Royaux, ou dans

Molle ^^^ Balades. Depuis, par toute la

z://- Fraftce on compofa des Chants

futla
R-oyaux&autresparcilsOuvragesj

po^iT & cela dura jufquçs vers le regn^

^oî^'
^^ Henry II. Du Belay, Ronfard,

^^%r Belleau, Baif, &Iodelle, qni flo-

lesoeu^ rifToicnt du temps dci ce PriiTce,

^w deçlamerenc contre cette eipece
ne^,fe de Pocile, &: Tabolirent. Ceux-cy

travaillèrent fur le modèle des an-

loa- ciens poctes Grecs 6c: des^ncicns
chim Poètes Latins îSnais quelquefois

lay, y/' ils les imitèrent encfclaves. Def-
luflrA- portes fous Henry m. fe..forma

/l^L^f-
entièrement fur les Italiens &; les

lue Efpagnols. II rendit hi Vcrfifica.

^^^^J*"
tion Ftancjoife plus a2;reable, ôcla

^'' ^*
tira de l'afFe^ation de Science, où
Baif, Ronfard, & les autres, Ta-

-V voient mifc. Malherbe, &: tous fcs

Difciples, pendant le règne de

Henry IV. & du feu Roy, corn-

;?'

•iis

i

niéncerei

au degré

tude-, où
jourd'huv

lieu y ce

par lesfv

c cil en s P<

en i6i6. i

des .& les
1

; Mufes un

il les fît
j

quoy de
j

à Tair qu

avoir doni

çn gros 1

Fran,çoife

Bouts-rim

turc appo

nient- ma
durée.

l^ûu cawftcr fa Femme.é' n'en tcmou
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niéncercnt omettre noftrePocfie

au degré d(fpolitefle & d cxadu
tade\ où nous la confiJcrons au-

^^

jourd'huy. Le Cardinal de Riche- m..9o-.

lieu y contribua; au (Fi beaucoup ^<\> ^^-

par les f.iveurs qu il hifoic aux ex^

ccllcns Pociçs. Monficur Voiture

en i6i6. ren^t en crédit les Bala-

des .& les Rondeaux 5
&p(lantau'x

; Mufes une partie de leur gravité^

il les fît paroiftre avec je ne i^ç<^y •

cjuoy de gay & cte fin, icmWabIf
à Tair que Clément Marot leur

avoir donne fous Fran<jOis I. Voilà

çn gros THiftoire de la Poëde
Fran^çoife, où le Barlefque & les

Bouts-rimcz ont depuis M. Voi-

tiire apporté un peu de changé-"

nient- mais cela n*a pas elle de .

durce.
^

o

i
11 ij-

,C fiiAAt4Ql&&, Xji i
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P O e'T E S

~^

tytfr

Dés ^PoUtes Fra^nçois les

plus renomme^j
/^

'
v»^- K

IL me fettiMe^que j^ ne dor|

point parlei^ de nos excellens

Poètes modernes, que je n'aye^

auparavant rapporté icy le nom
d^s plus celçl>res de nos anciens

poètes.. Il eft honteux de ne les

connoiftrc pas^& je penle mer.

fiies qu*il ne fera pas entièrement

inutile de les lire.
. On y trouve

quelquefois de tres-jolies penfécs^

& on y apprend avec plaifir les

: mcEurs & les coutumes de leur,

Siècle. . Les meilleurs &: les plus

fameux de pos vieux Poètes Fran-

(^ois font donc, l'Auteur de la

Farce de Patelin, Alain Ghartier,

Odivien de Saint Gelais, ViJIon,

M'oiinet , Crétin, Coquillafd^

Maror, Salel, Brodeau, Mvîin de

S.Gclai-Sj du Bartas, &. la pluf-

'^\

'^part (

Plcïad
' Poète
Tard, c

Jodell

Ronfa
l'imita

Grecs
Philâd

mot d
bre de

ce nor

plus o
gnier,

gende:

Maina
Ville, J

. Voitui

Amani
dery,S

Racan
ces Po
qui vi^

-xéputa
en hù
félon

31 Vift#H^ feATlQ>^ f
particulier. S;il m'eft permis de

A\r(- irv ma ocnfée. cetre opinioui

wmmmammmmm
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part de ceux qui comp^éirt la '

Plcïade,PoëciqueFrançoi{e. Les
;

Poëces de cette Pléiade ibntRon- B^r;
Tard, du Belav, P'onttis de.Tiaid ''"'•^«

Jodelle, Belléau, Baïf, & Dorac! S/
Ronfard inventa cette Pléiade à
l'imitation de celle des fept Poètes

' Grecs, qui du temps de Ptoloinéc
Philàdelphe furent appeliez du
mot de Pleïade, à eau le .du jaom'- ^°^-

bre des. fept Etoilles qui portent l^Je*-
ce nom. Les Poètes modernes les

'""''"

plus connus font, Defportes, Rc-
^''"'

gnier, Rapin, Bertkud, de Lin-
gendes, Malherbe, Théophile,
Mainard, Triftah, Rotrou,Male-
Ville, Leftoille, les deux Haberts, ^

.
Voiture, Patrix, Sarafin, Saint
Amant, laLane, Boifrobert, Scu-
dery, Scaron, Brebeuf, Gombaud,
Racan, Saint Pavin;Boileau. Tous
ces Poètes font morts. Voici ceux
qui virent & qui travaillent avec

-réputation. le les nomme non pas
€n Maiftre de Cérémonie, mais
^felon qu'ils s'offrent à ma me-

w»

V

FRANÇOISE.
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îiioirc. Cesilluilres PoccesTorft,

Mcifieurs Godeau, Artiaud d'Au-

dilly, de Gomberville, de Sacy^

Chapelain, Dcfaiarefts^Corpeille,

le Moine,, B. Defpreaux,Mau^

croix, Racine, Benflerade; Mari,

gny, Monplaifir, Molière, Me-
nage, Serrais, Peliflbn, Perraulr,

Jfarn, laponcaine, Furctiere/Co-

tin. Madame -k ComteJTe de la?^

Suze, Madcmoifellede Scudery,

& Mademoifelle^ Desjardins. On
pourroit icy parler de Monfieur ^

Talemant oqs Reaux , uft des

Hommes du Royaume qui foie

des Vers avec le plus de génie:

toutefois je ne dis nx)t de cet ex-

cellent Efprir, ni deplufieurs Per-

fonnes de Tun 6f ^de t'autre Sexe,

parce qu'ils n'ont encore rien mis

au jour.

"Des

LEs
^noi

Poëfie ]

de Sair

Sibilet,

tier, Kc
Vauclir

Colleté

Corncil

& Lai^

prieur

poW ti

Rondels

confîde

ious C
failoit i

& autr

Bclay \

letier a

ques (\

t/g
VfrsificaTiot

yilexandrinsy ou parce que acs

-Vers de pareille mcfure avoicnc
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T)es Auteurs de Poétiques

^ Vr^nqoifes.

LEs Auteurs qui de ma con-

^noiflaoce ont travaillé fur la

poëfîe Françoifc, font un prieur

de Sainte Geneviefve de Paris,

Sibilet^du Beky, Fontaine, Pelle^

tier, Konlàrd, Gratien, Lefgalier,^

Vauclin de la Frenaye, Deimier,

CoUctet, la Mefnaiiiierej Boileau^

Corneille, Hedelin, de MaroUes,

& Larifelot. La Poétique du
Prieur de Sainte Geneviefve a

po\ir titre, l'Art de diciierBalades^

RondeIs^& Servantois : elle eft peu

confîde^ble.^ Ce Religieux vivoit

fous Charles V"^^^ & alo>s on ne

faifoit que des Lais,des Rondeau)c,

&: autres ^mblables Pièces. Du
Bclay ^^ plein d'érudirion. Pel-

letier a f^iit de judicieufes Remar*
ques fur la pacfie. Ronfard eft

r

\

J^^n Poète à la Cour fut iadts a U



r

y l

Ron-

Mort

[leur

^

12 P OETrQrvTES
trop court. Il iva nen de bôAque
cet Avis. Il confeille Xo.^^ vieux••.,. t"

'ro7tt- Poëres d'aimer les jeunes comme
y/^^y^ leurs Enfans, & il exhorte les

%rd à
j^^^^s ^^ conddcrer lés vieux

comme leurs Peres/Sibilcr, Fon-
taine, Graticn, &: LcTgalier, par-

lent docU^ment de la vieille Poëfîe

Françoilê. La Frenaye a fait^en

Vers une Poétique tres^fçavante.

Deimier*efl: difFus^ & ne dit rien.

Colleter efl trop étendu, & il

rebat trop la meime chofe. Ce
qu'rl y a de plus beau dans fa Poé-
tique, efl: leDifcours furie Sonnet.

La Mefnardiere a traitte de la

T\;agedîe. Il s'efl: arrefl:é un peu
lon^fâmps à combattre les fenti-

rn^is de Cafl:clvetro. U eut en-

core tres-fagement fait de ne point

donnc^ fcs Vers . pour exemple.

A cela près, fon Ouvrage efl: beau,

& Kl préface qu'il a mife à la tefl:e

n'^eft peut-eftre pas moins à cfti--

mer. Monfieur Boileau a traduit

la Poétique d'Ariftote^ &:mcfmes

il Ta éch

fçavaiite

nera biej

deCorni
gedie &
Marolle;

du Poëi

Xancclo
thode L
la*Verfi1

excufab

me choi

fi je n'a^

tique er

préaux ;

tique, r

n*a jufq

efprit n

plus égs

tique.

des Gei
au jour.

ray le n
lors qu(

Poctes

niez, ;

j'.]^,.ittiKJ-''

ICATÏON
LfP<re

, r '

j r
k-M*.- -netiant elle eh- dcvaiîC lefeu de Ion

l
exemple.

pour 7nci i



Fr/àkçoi se 5. 13

il l'a éclaircie par des Remarques
fcavaiices &c nouvelles qu'on don-

nera bientoft au public. Monlièur

de Corneille a travaillé fui la Tra-

gédie & la Comédie. Monfieur de
Marollcs a compolé un Traittc

du poëme Epique ^ & Monfieur

,_Lancclot dans ion excelente Mé-
thode Latine, a trcs.bien parlé de

la'Verfificarion. le ne feroîs pas

excufable d'avoir entrepris la met
me chofq que cet habile Homme,
ù je n'avois fait un Corp/s de Poé-
tique entier. Monfieud* Bi Def-
preaux a compofc aufli un^ Po<^-^

tique, mais elle eft en Veri. On
n*a jufqu'icy rien veu de ce rare

efprit ny de mieux tourné, ny de

plus égayé que les Vers de fa Poë-
tique, fe (ouhaiterois en faveur

des Gens de Lettres, qu'elle fut

au jour. Pour moy, je ne donne-
ray le refte de mon Ouvrage, que
lors que j'auray achevé la Vie des

Poctes François les plus renom-
mez, l'en ulé ainfi par le confeil

x

r-x

(x-

exemple. u4dicu^ je m'en vais à Paru

tour rnes afiltires.



14 PoET. Françoise.
de Monfieur Patru qui a la bonté
deme dire fapenlëefurune partie

de ce que je fais. La folidité de
fon jugement m'eft trop connue
pour délibérer fur fes avis.

,

VER
F

^

'l'â

CHA

Ce que

quife rti

luy unP<
toutefoi:

travaille

Vers, cN

purSj na

genre. T
Poctes (

plufieun

ne font

iAU
ilantif, ne doit point faire auiïi le

rcDos du Vers.

Mnm*^''

!*

che, ^ 1



•s

Çi*îP ^iA2P '«k3fâ? ^ <4*î^ ^4*î?

LA

VERS IFieATI
FRANCOiat.

'l'S

WJS.

CHAPITRE PREMIER.!

Ce que cefi que laVer/tficAtion.^

A Verfification eft l'Arc

de bien faire & de bien

coui-ner les Vers. Cet Arc

eft fi neceffbire à ceux

qui fe meifent de Poëfie, que fans

luy un poète n'èftricn. Il fe trouve

toutefois très -peu de Gens qui

travaillent avec foin à tourner les

Vers, e'eft à dire. à faire des Vers

purs, naturels, &; beaux.dans leur

genre. Parmi ce grand nombre de

Poctes dont la France eft pleine,

plufieurs font des Ver? qui fouvcnt

ne font pas touc-à-fait Fran(jB)isj

V ^

é-

che, 8c Vautre <^mmcn€C le le-



i-^ i^ Versification
qui le plus Ibiivent font remplis

de bourre, & n'oiit rien dp carà«

qu'ils devroient avoir. Oit
pardonne ces fortes de chofes aux

C*** qui ont plus Befoin d'habic

que de gloire 3 mais elles ne font

pQÎ^ pardonnables aux ** qui

ont plus befoinde gloire que d'ha-

bit. S^ils ne veulent pas travaille»*

ce qu'ilsdonnent au public,

J?ourquoyfaire de Vers marchandife

^métier?

Le but de la Verfifîcation eft de
plaire j & on ne peut plaire

làns. beaucoup de peine/ Voicy à
peu prçs les Règles de ce bel

Art. '

\

\ CHAP.

c

DuVe

LE n

dicl

tourner
^

que les 1

ment à i

Vers Ff

nombre
le parler

*. La S il

affemblaq,

forme d'

très.

^ Le Ve
fillabedc

Q^con^u
'

tleft

Il afans

IUTTYf^nTffJW
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ri

^^

CHAPITRE II.

Du Vers mufciilïn Z^féminin.

LE mot de Vers vient d'une
didion Latine, qui fîgn'fic

tourner:^ comme fi onvouloit dire

que les bons Vers fe font feule-

ment à force de les travailler. Le
Vers François ne confifte qu au

nombre desfïllabes,& en la rime.

le parleray de la Rime plus bias.

^ La Sillabe veut dire en Grec,

affembUac:^ & elle êfl un fon

forme d'une, ou de plufieurs let-

tres.

^ Le Vers féminin a toujours une
fiUabede plus que le mafcuUn,.

•

Q^connue efi riche eji toutyfansfi'^effc

// afans rienfavoir. Lt Science en

fafta^Q.

,-^ \(

Vfr-
tcrç.

torn.i-

tos m-.

cih-lb

rc. KLtc
Ver lus,

H or.

Poe t.

r^caus^

^
^
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"<>î"

^

iS V E its I El C A T I O N
Ji U^l'ejprit^ le cœur^ le mérite^ le

Xà'wrtUyla valeur^ la dignité^ le

7/^ ^iwV ^^i Grands^ il efi chéri des

JBelles. r

Jamais Surintendant ne trouva de

. CruelXzs^.

De ces Vers , les femitiins ont

treize fiUabes, 6c les mafcuïins

douze. Il en eft de mefme des fé-

minins des autres fortes de Vers.

Ils ont toujours une fiUabe de plus

que les mafculins • ôu plutoft la

dernière fillabe des Vers féminins

nedoitpaseftrc comptée avec les

autres. C'eft pourquoy lors que,

jç diftingucray les Vers par le nom-

bre des fillabes
,

je marqaeray

feulement celuy des Vers mafcu-

Jins.

M. La- On nomme Vers ceminin celuy
ccior, (Jonc îa dernière voyelle du dernier

thod, mot eft un e muet, ou oblcur-

j^^mnc, ^ii^f] que IV de ce mot ouvrag^-^ foie

]

qu'après c

dans tous

un nt'^ ce

despluric

Quune Fe
la tefi

^afoy^pc

y

Bien que à

cauf^^

Vne Belle,

chofcs

Tes Vi(gfie.

Sotds les ip.

fc Uf

LV obfc

desGauloi

dans les V
d'un mot (

voyelle
5 t

pour rien.

?*w

VPRÇ rkTTMP PT mîP
Mais penf.

je doit
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qu'après cçc^ il y ait une x^ cojniïie

dans tous lès pluriels des xionU 3 ou
un nt'y comme en certains temps
despluriels des verbes. Exemples.

Quune Femme fe mette une chofe à , , ,
"

I^afoy^pour Ptmpefiher^ lyjtiommç *

n'eJ}^neBe^Q.
j

'
.

^ «4

jBien que de s'emporter on ait de iùjlcs ^
caafQs, ,.^ '

,^'^»-
J ^ ' ^^m Ucrc.

yne Belle^ dCun mof^ rajujîe bien des

chofcs.

Tes Vi^es tous les ans ton attente ,
j ^^^

f^^pajfcnt h dcau.

Sous les épies nombreux les faucilles

fe lafcnt.
•

.
• «1.

LV obfcurj ou féminin , vient paf-

des Gaulois. Il fe perd au fingnlief ^^'^^

dans les Vers, quand il eft fuivy ^^7/:^.

d'un mot qui commence par une '^<''''

voyelle
5 &: alors il n*efl compté

''''

pour rien. Comyie, v.

r chtS-,

• « r

t '
i *

~^

jVf*/^ fenfant aux Beautez par qui

je dois pcrir.



^^

io V £ R S I F I C A T î Ô Kf

bHud
""^ -^'^'^^^^ ^^'^^ Couronna ^jf^h^'^ ^^

DHna$^ raifon.^
^

dest

^ Srau lieu à'ojfufque il^ fe ren-

courroie un mot .donc la première

Ictrre fut une confonne . le Vers

ne vaudroic âbfolument rien,. ï

caufe qu*il auroit trop d'une liU

labe. Exemple.

Î!«.-'

\

Z'éclat d'une Couronna fait perdre Ut

raifon. \

. \

Ce Vers qui eft mafculin, ne

doit aVoir que douze jfîllabes^ SC

il en à treize^ car- on compte IV

muet au fingulier, lors qu'il ne ffi

perd pas. On le compte -au/Iî toiu

jt)urs au pluriel, A caufb qu'ayant

une\^,. ou un »/-, il ne fe maoge
jamais, quôy qu'il foit.fujjVy d'un

mot qui ait une voyetle au com^.

niaiccmcnt. Voicy des Exemples*

Mrdt
ikit^ n . . S_on. tein ejl com^^ojl de rofes& de lys.

'Jls'percen

enne;

$i
(

on roii

forte,-

Son tetn i

Ils perce

, cnnc

on mati(

tion- &<
d\ine fit

Le V^
clair, ce

honte 5 o
ce foir c

• un e mu(

\ •

. Ze Sexe
'

liÙ'C)

On le ret

'
' ruL

g i IT I r t T T m^T

£n quelficelé, Papnt ? je nen dis
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i

.1-

'Jlsfercent a grands coufi leurs crueh

ennemis. . '

'i"

on
jtbrtc,

^i ( comme plufieUrs- font)

prononce cci Vers en xcite

Son ein ejl compôpdêrojt' -;(^d.clys.^

Ils perce] à çrands coups, lcur$ crufis •
.

ennemis^

on matl(:|u<? contre là prononcia-

tion. & on fluides Vers trop courts .

d\ine fîHabe. ' -

Le Vers mafculin finir par un e
^'-^^^

clair, comiîie IVaecesmotsyr/w/r, Meth,

honte ^ow par quelqitejîjlabe qiie ^^^'''^:

ce foir qui, ne fe termine pas par d^;ict^

\ un ^muctjjDUobfcur. Exemples.

Ze Sexe aime àt jouir d^n peu de

liberté^

On le reticfitfort mal uvcc Vau^^-

tr:-s,,

f.CSj.

M.Mo-:

i

\

if

^

r

wmmmtmmmmm
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V-:

\

J/fiir cajôlterfa Femme,& n'en tcmoU

qnerrun^

Seprâtimieau\ourd"hyparforce Gens

\ de hien.

1 \

u Sa ^<^^1W^ comme lesflots courent ta-

t^im.' fidément^ \

Letei^pi propre à l'amourfe p\lje

p\omptcment. '%

^'\
I

CH
Vesdi

D Es
les';

4 aqnccinc

.ceux de

huit, de c

mène qii(

de fix fdl

que la rij

qaeJesV(

fix fillabc

eilre ipp

dix, oud(

difcnt- il;

Chanfon;

(^rammc*s

\une cade

C'efl: poi

nombre <

.quïls fai

^

tres^ les Balades, les Rondeaux,

£
JlconfaUoi,

Aîufs >us d)



SjÉ-.-cW .

Françoise. »}

CHAPITRE III. > /
'

Des diverfes fortes de Vers

François. ^ ^

DE s Hommes lUuftres dansj^t.de

les Lettres, pcnlcp.t qu'il n'y Çqtc

a que cinq forces de Vers François- ^l^f*
.ceux de fix fillabes, de fepc, de Lur^e.

huit, de dix^ &: de douze, tlsefti-

menc que les Vers qui. ont moins
"

de iîx iiUabes, n'ont rien de Vers
que la ri.ne. Mais d*autres croyenc

qae les Vers qui font au dcfTous de
fix fillabeSj ne doivent pas' moins
eitre appeliez Vers que ceux de
clix, oudedouze. Les petits Vers,

difent^ils, font employez aux
Chanfons, aux Epiïlres, aux Epi-

Y^ramme*s, &: aux Odes • & ils ont

\uac cadence qui plaifl: à l'oreille.

Ceft pourquoy à proportion du
nombre de leurs.(illabes, il faut

.quïls faflcnt un genre de Vers

;

\

^%.

I?&AMÇaAAJ&i
3!>

Jlconfalloit l'indigence 4 tout autre.

M.us y3,s drzèt^ mo bel efontJe voHre^
(

•dj».'

<v
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^

(h. //.

de ce

'^

14 ' VERSlFlCAriON
particulier. S;il m'eft permis de

dire icy ma pcnfée^ cette opinioUi

cft la meilleure., fcftime pour

mov qu'il y a dixTortes de Vers

Fran<;o4s, depuis une fillabe juf-

qùes à douze, à la referve de neuf

& d'onze fillahes. lin y apoincde

Vers mafculins de ces deux der-^

nieres mefures • ou s'il s'en trouve,

ce font des^Vers faits pour eftre

chantez feulement ^
mais ny ces

Vers, ny tous les Versmefurez, ne

doivent pias proprement. eftre mis

au rang des Vers. Néanmoins'

pour ne rien omettre de ce qui re-

garde la Verfification Fran^oife^

jeparleray de cesdeux efpeces de

Vers, quand j*auray traité des Vers

recruliers fie ordinaires. Il y a deux

manières de Vers réguliers ^ les

uns, corne ceux de dîx^&: de dou^e

jfiliabcs, onrun repos*- Se tous les

autres, comme de fept,de huit^ôcc.

n'ef! ont point. le vais parler de

toutes tes fortes de Vers, fie pre-

Daiei-emctdeceuxquiontunrepos..

CH
Des Ver

pokrq

LEs '

(ont

François.

Poctes di

connues^

Lambert J

firent en c

toirc d*AI<

fuite Jean
onze cens

compofa c

Roman ini

Ltmortd'yt

tant ceux <

d'Alexandi

vcz Ç\ cha

ûppella les

XT TA r A TT



Fb. ANCOISE.

CHAPITRE IV.
.^n^

^5

Des Vers de douTj ftUubes ; ^
pourquoi ils ont ejîéa.ppeliez^

Alexandrins. -

•t^«^..

LE s Vers de douze filhibes Fau.

font les plus grands Vers ^^^'*^>''

François. Deux de nos plus vieux ^^7^'

Poètes dont Jes œuvres ibienc ^^'•^^'^

connues, Alexandre de Paris, &:
^''*''^

Lambert Licor5 de Chafteaudun,
firent en cette forte de Vers l'HiH
toirc 'd'Alexandre le Grand/ Ea
fuite Jean Nevelois, environ Taa
onze cens foixante & dix-neuf^
compora en c^% mefmes Vers un
Roman intitulé

, La Vengeance de
j^,^,

l^t mort d'Alexandre. Tous ces Vers Mure
tant ceux de Jean Ncvelois

, que
^^ ^"^^^

d'Alexandre de Paris, furent trou- fÙf
vcz fi charmans, que depuis on^'"'"''''^

appella les ^ini de douze fiHabes, tw.,
C

n le



i5 VersificaTioïT
yilexandrins ; ou parce que des

-Vers de pareille mcfure avoicnc

fèrvis à décrire les actions d'Ale-

xandre ^ ou parce qu'Alexandre

. de Pans en étoit un des premiers

&; des plus célèbres Auteurs.

Nos plus grands Vers, ou nos

Vc-s A ! . -andrins , ont douze fiU

Ir.bcs, avec un repos au milieu.

Ce repos doit' ertre neceflaire-

rnenr ou la fin d'un mor, ou un

monorillabe, fur lequel l'oreille

puiire agréablement s'arrcftcr,

De plus il faut qu'il fc faiTc tou-

jours fur la fixiéme fillabe quand

elle eft mafculine, ou fur la fep-

ticme. quand elle eft ftminine.

Mais alors cette feptiéme fdlabc

ne peut êftre que d'un e muet au

fingulier, pour fe perdre avec une

voyelle fuivante.

Oiiy, la meilleure Femme en malice

}.ac.
ejîfeconacy

., , . ,

Au DUblefoit /r/^xe, ildamne tout

le monde.

Lcrcpc
que rore

s'y rcpofi

On lenoi
^ qu'il COU]

deux pan
^ pelle hem
Vers. Gc
ne doit r

inonofilla

dautant <

«'y arreftc

céfure ne
ces motSj
aucune

j:

Exeinples

42 V'LililliLA i /uw
Z'un n'eufijamak le bonheur de voui



Françoiste,

X^n Pocte à la Coût fut jadis a U
1 / .

M D?r
Maiàdcs JPoux aujourdi\\û cejl le prciui;,

fltis incommode ;

EtXÈùrit le plus beau , l'Auteur
'

le \lus poli^

,

N'y0frvtendra jamiis au fort dô-

; /'Angeli.

Le repos eft appelle repos^parce
que roreilie & la prononciation:
s'y rcpofcnt en quelque manière.
On le nomme auflî ccfure, à caufe

' qu'il coupe, ou fcpare le Vers en
deux parties ,ïdonc chacune yap«

^ pelle hemiftiche, c'cft à dire demi -

Vers. Ge repos ou cette ccTure
ne doit tomber fur aucun de zq^
monofillabes, pour, fans ^ me.iev
dautant que Torcille ne fçiuroic

«V arrefter. Pour cette rai fon h
céfure ne doit pas finir par l'un de
ces mots^ jey qui, a^ que, ni p^r
aucune prcpoiiçjion, Voicy dés
Exemples.

Ma Tille eji morte i & CElife fof-



j>4ji.î#iw«.

<^

^ Veksificatïon ^

Ltpae ' 1

icMDi- Devant elle e^ devant /er/^/^ rf^fy^»

ne, S.

1».

amouT.
<é

Jris, ne trouve je fo^ m fujet de,

plaintey . ^ I^

Devoirque • •

Z^ ^^^^ /^^//if q^^i caufa tout mon^

^ malheur, '
'

Jrnicr, ^^ pltU ai(lU4

y

Que le^jalouK Arqtis.S^t'ti*

iVMoi- amenez^
ne, «y»

i'/"' Quelques Perfonnes eftiment

que le repos de ces deux derniers

Vers fc peut foufFrir. LaplûpaTîv

pourtant de ceux que j'ay confuU

tez le condamnent, Mais tous con-

viennent, que fi la cçfurc tomboit

fur a, prépofition, ou article, elle

ne vaudroiî abfolumcnç rien. Pâr

]

exemple.

fourmes .

De plu:

de telle i

ftanrif , c]

Vers; &
cond hen

Jrky dont

attire

Cepcn
bon , fi

repos du
qu'il futi

âchcvafle

Par excni

// périt et

trazii

lied une

falut^

La rroi

ijlre,y cnn

WjWPMPP""——U^JPl U IJMpu.J I ,W«MWIIMlWIIIIWP»l»IIWIlBlllll«PiWII^ . ..[j|l l
l

if4. VEILSIFICATION



j^JlSCSh*'"-"
' \ .

J I

exemple. Adieu
^
jem en vais à Pari4

four 7/ies affaires.

De plus irncfaucjdmaisdirpofcr.

de telle Jorrc Tadjedif &: le fub-

ftanrif
,
que Tun faiTe le repos du

Vers ; & l*autre commence le fé-

cond hemjiliche. Gomme,

Jru^ dont la beauté charmante nota

attire.

Cependant le Vers feroit fort

bon , fi le^ fubftantif faifoic le

repos du premierJiemiftiche , &
qu'il futfuivi dedeux^epltetcsqui

achevaflent entièrement le Vers,

Par exemple.

Jl périt d'une mort baffe^ obfcure ^
trayque.

Le Pcrc
le Moi^
ne, s,

L.C.

Il e/} une ignorance (^ fainte,^

falutatre, ^

M Je
5ad,

S. Prof,

La rroificme perfonne du verbe /**'*'.

iflre.y entre un adjectif& un fub-

% Ciij

s^l

mmmmimmmiimiii

lILAUJIjUlil.
\MaU je voudrais qu'après ce cfutnqê-
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30 VjEILSI F IC AT r ON
ftantif, ne doit point faire auiïi le

repos du Vers.

f^HfgDf^smr.'^»""

On fixait que la chair efl fragile

quelquefois,

Plufîeurs trouvent que le repos

de ce dernierVers n*eft pas à con^

damner entièrement 3 & quenean^

moins il ne faut Ws Pimiter. On
peut dire la mefm\ chore. de ces

Ycts.

^Mo- Elle viendra devant que la femaint - #

le Pcfc

le Moi-
ne, S.

JLou»f„

j

Frâpe desyeux avant qu ilfrâpe de
la main.

j4vantquey devant que^ &: autres

femblables, qui font deux mots,

& qui fe prononcent comme s'ils

n'en faifoient qu'un , ne doivent

pas dans le Vers eftre difpofez

de telle façon, que Je premier

mot fmiiTe le premier hcmifU-

A

^

chë, &
cond.

Les V€

f>our les ]

csDram
les Es^loi

SonrtetS3

JEpiftres

lesRond(

Voici ctcs

de ces po

VER:

Je chante

qucur

Qui fur le

* Gucrr

Et qui fît )

fcs m^

Le Tronc

dcsR

\a VBILill ' lLAl iU
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4 Françoise* 31

che, 6c Vautre <^mmcrt^e le Ic^

cond.

Les Vers de douze lîllabes foni:

f)our les Poèmes Epiques £v pour

es Dramatiques • pour les Satires,

les EglogueSj les Elégies., les

Soni:t^cs3 oc rarement pour les

JEpiftres enjouées, les Balades,,

les Rondeaux^ &: les Epigrammes.

Voici cies Exemples delà plûparc

de ces poèmes:

H-

VERS D*UN POEME
> \ Epique.

Je chante le Vdin'jueur des Vain-

cjucurs de la Terre^

Qui fur le Qapitoie ofu porter la

* Guerre^

Et qui fît renverfcr par l 'effort de

fcs mains

Le Tronc des Ctfars ^ çf Voryieil

' des Romains. ÔvC.

/larîtf,

de M.

C iiii

ÏTfli I iTfjriT^ti

Ile nonibrc de dix fillabes ^ au lieu

--111^ rnits nos Vers meiurez Sanhi^



3t Vehsificatiok
j

VERS D'UNE TRAGEDIE. VERS

Htra- Crifpc^ il neji que trop vray^ la flm
^^'"'' belle Couronne

ccr^ ITa que defaux brillans dont Vèdat
nes/iê. l'environne y

Et celui dont le Ciel pour un Sceptre

fait choix

^

lufquà ce quil le porte ^ en ignore

le poids. ôcc.

VERS D'UNE COMEDIE.

Les Vi- J-^ f^^ ramour du Ciely (^ teffroi de

Éo"- la Terrey

7e 'm! L'ennemi delà Paix^ le foudre de

Dejm4' L\ Guerre^ ^

'''^'' Des Dames le dejîr, des Maris la

terreur^

£f \e traifne avec moi le carnage-^,

fhorreur. ' 6cc.

1

De tous le.

dans l

Qui marchi

dans l

De Pam <s

Rome,

^e plus foi

l'Hos

vf:Rs I

Cher (^ dt

je fuis,

J^os baifers

ennitAf

2/e les difi

râbles

Quifeuls p
nUferai

M i I ^^^JU^bJfti

On croit que ces Vers mcritettf

^'aA-o imir^r Te crains Dourtant

,'«k*t*-»«-^' ""
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m

VERS D'UNE' SATIRE.

Df tous tes Animaux qui s élèvent -.

dans l air, \ \ p^çaux,

/2j^/ marehent furla Tetre^ t^u nagent ^^^ ^^

dans la Mer, ' y
De Paris au Pérou^ dtiJapon juf^t^à

Rome,
I

JLe plus fot Animal, a mon avis, c*efi\

l'Homme. \

*.,.,

VERS D'UNE EGLOGUE,

Cher ^ divin Epoux, en Pétat oà

je fuis,

J ôs baifers feulemertt yterirontmes

ennit/s y

2/e les diferez^pluSy ces baifers ado^

râbles, -

Quifeuls peuvent chan(^er lefort des

miferables. &c.

dcau«

L

•i



34 ' Versification

VERS D^UNE ELEGIE.

JM. 5a- Quand vous me ipuniriez^de mon au-

aace extrême^

Evfin illefaut dire^ OrantCyjevous

Z \immr qui fuit toujours vojîre ex--

trcme beauté^

Triomphe de mon cœur^ ç^de ma
liberté, &:c.

SONNE t.

-» Ê faut finir mes jours en îamouf
M.Voi- d'Vramc,

L 'abfence^ m le temps ^ ne m'enf^auroit

guérir y

£t je ne vois .Jflus rien qui me fût

ftcourir^ v

7 ŷ qui firent râpelier ma liberté

banie.
/

Dès lonpemps ]e connokfu ri<gi€ur

inpnte>

I

Mai^ penj

je doii

Je bénis mi

mourir

Je nofe mi

Qnelqucfo.

difcou)

M'incite k

fecour

Mais lors

fervir

^pres bea

impui,

JBBedit qu

^beli

Et m'y rei

mesj

I

VApollo)

icy rei

fia vefeu

defu^

Hiyi»l€ AT ta M



Françoise- 35
JVf^/Âf penfant aux BeauÈcz^par qui

je dois pèriry

Je benismon martire^ ^ content de

/

mourir^

Je noje mwnnurer contrefa tyranie.

Quelquefois ma r^ifonyfar defoi[?les

dfcours^

M'incite k la révoltey ^ me promet

fecours:

M^is lors quumon befoin )e me veux
fervir d^eUe,

jipres beaucoup de peint & d'efforts

impuiJfanSy

JBBedit quVranie ejl feule aimable

^ belle^

Et m'y ren'jçage plus que ne font tous

vies Cens.
,

EPITAPHE.

VApollon de nos jours, Malherbe,

icy repofe^

^lavefeu longtemps fins beaucoup

de fuport y met.

^{ais le menu Peuple s'expoje

wmmmmimmmmmgfft
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36 Versification
En qkeljîccle, Paftnt ! jeiten dis

,autrechofey \
Il tp mort pauvre , "& moy je vis

riomme il cji mort.

i

Les -Pcrfonncs qui fouliaitent

de voir des Balades en grands

Vers j a'onc qu'à chercher celles

que fir autrefois durant là Fronde,

un très- agréable Efprit. Ils peu-

vent voir aufTi le Rondeau qui eft

à la tcftc des Lettres Provinciales,

de l'impreffion de Holande. Pour

moi, je ne rapporte ici, ni ce

Rondeau , ni ces Balades $ & \x

raifon p'cn fera pas fort difficile

à connoiftrc , fi on prend la peine

de les Urc.

CH

TfcsV

LEsVé
fillabc

cftre en vi

de Charles

renc
.
rellei

ron l'an i

tourna- fait

Alors Icar

aux Vers d

imité par

gret5, &
Semaine,

fervic des^

fa Francia

que ces {(

nos verita

Mais depu

de douze 1

nfagp que
ployé d'oi

51 VeuVificatiom
Admirer de$ It^ & des rofes :

«li
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CHAPITRE V.

Des Vers ne dix û

LEs Vêts communs, oii de dix

fillabcs , Commencèrent â ^^^

eftre en vogue pendant le régné quitr,

de Charles cinquième
5,
& ils plu- ^^'"'"'^'^

rent tellement, que juiqu^cnvi- X//'

ron l'an 1550. ils remportèrent! ^^^'.

toutXfait fur les grands Ve^V
Alors lean A.flaiFredonlîa cours

aux Vers de douze fillabcs. Il fut^ ^ .

imité par du Bellay dans les Rè-

'

grets, fie par du Bart^s dans-fa;

Semaine, Néanmoins Ro.nfard fe

fervit des Vers cpniuns pouriuirc

h Franciade, parce qu'il croyoit

que ces fortes de Vers eftoîent.

nos véritables Vers hcrpïqucsi

Mais depuis ce temps-là, les Vers

de douze fillabes ont elle plus en

n filgp que ceux de dix qu'on em-.

ployé d'ofdinairc dans les Epif-

\

\

'«i-âf

1

r

•>.

Bii<b iidbi.»i ^ ^*»
Ces Vers font d'une Balade de

Monfîeur Ponrarr. I n Piore d*
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38 y Ef SI FI C AT I Oïî

ttes,^ les Balades , les Rondeaux,

les Contes ^ & rarement dans les

Poèmes, les' Odes, les ElegicSj^
;

les Sonnets , & Içs Ep\g|ammesr

Le repos des Vers communs , ou

des Versde dix, ellà la quatricmc/

fiUabc^uand elle^eft marculinep

fînon il le fl^it à la.cinqùiéme, qui *

doit eftrc une muet au fingulier,
"

pour reperdre avec ui^^ voyelle

iuivante. Mais il n'irôporte que

le repos Je ces Vers,: ni des Vep*
Alexandrins^ firtifle lefens. Tl (ai^^

feulement - que fi le fe^ûi va au

delà, il continue fan^intcrrupti^h

jufques à la fin du Vers. E*cemples

(Ses Vers communs^ ou de dixjil-

labes. . ^

•'

. VERS D'UNE EPISTRE
de M. Scaron.

Teld'unSeneqite affeeif Uqrimaciy

Quifcroithien4eSc:itor\ en maplace f

CVr Philofofhe^ il avait de tarzeni'

Z e bon Sehcque^ drpns efirt indigent^

Il confe^illoi

2^ais <âs, a)

Des beaux

Vn bel Efp.

J^nbdE(}\

Eflun TaU

COUPU

ficiU\

ZonpempA
FJquoi^Se,

P^ouj faite

Mime
y

JDioiTirtoù)

Z ^Arçhîdi

Roc,

l^otispenl

Mak fafi

CetAUem
rourLàm

wmmimimmÊmimimimmmmi'mmmÊiiimimm

yi V

I

R s i J* ^ i^w^t»^

vf ..* 1 - . ^ ^ '. »^ n* «M /*«^/l I) iUl^<



FRANÇOISE. 3^
Il confe,ilIoit tmdty^nce 4 tout autre. •

JMaîs <(is, drgët^ mo bel efpntjc voftre^

Des heafix Efprits s^s doute le piru fin,

Hclaflnefontque beaux Efprits enfin.

Maisfins argent^foit en Kers^foit en

Vn bel Efprit cjl mafoy peu dechôfcy

Vn bel Efpritfom un habit ufe^

Eftun Talçntqui nejtquercspnfc.,

COUPLHt D'UNE BALADE
' de M. Voicurc*.

- y^uTv^ùs trouver^ toujours dcjfuj va
ptcds\ ^

Lonpemp4ya que je l*ay dit eH rime y
'

Et quoiySei0eur^ que difiex^oufi (//c^

'yousfaites voirvojlre E/Pritmagna-

jrimey
"^

I)i<liy toujours de lo riange i^^ i^çjlime.

L^Archiducfier C? pitié grave quun
Roc,

"Noîiâpenfoitbien donner un rudechoci

Mais fa fierté parvous efi rcpoufiée.

Cet Allemand ne {entendpas en troc,

FourLànÛrcciy de chafierla J^afce,

j'--',

(

i
fO?^

V

\
--' V

/

^^
/^

^T
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40 VeB-SI FI CATION.

RONDEAU.

Mafoycefifaitâemoi^ carifaheau

M.voi- ji^^ fff«7arr de luifaire unRondeaui

C^V w^ ;«f/ ^n unepeine extrême.

QUoi.treiTi^ eneaUy ancien

me, ,
.

le luiferois auBtcfi un Bctiteau l

£n v^oila cinq fcunant en unmonçeaui

JFaifons en huityen invoquât Godeau.

Etpuis mettos^parquelqueftrataqente^

, Mafoy cejtfait.

Si jepouvois encorde mon cerveau

Tirer cinq Vers^ touvrageferoit beam

Mctis cependant je fuis dedans l'on-

%ième^

Stfije crois quejefaisledou^èrne.

Eîwoila treite ajuftez^au niveau.

J^af^yceffait.

m

CONTE.

Vn CharU
Q^il mont

monde

Siny eufin

Qtà ne cou

monde

ZorsuneBt

Illeur depi

Ouvrez^os

Nony dit qt^

dans.

Et c'ejî^dit-

Ouvrirfa .

dedans.

VERS
fur le

C^efàvous^

Dqntl'efpn

pique.

Que je tonfu

youi cnfen

^
Rien nejifeur en [on rivage.



Franco! si.

CONTÉ.

4f

P^n Charlatan difoitenplcinMarchè^ /.
Qujl montreroit Le Diable a tout le dr s.

mondey c^Ui*,

Si 71y eujl nul^ tantfut- il emfefchèy

Qtà ne courutfour voir l'EJprit im--
^

monde.

Z orsuneBourféajfexlarge^ profonde

llleur déployé],^ leur diî^q^ens de hien^

Ouvrez^osyenx, Voye\iy a^t- il rien f

Non^ dit quelqu'un des plus presregar-^

dans.

Et c'ej}^dit-il^ leDiahle^oyeT^ous hienl #

Ouvrirfa Bourfe^ ^ ne voir rien

dedans. a
V

VERS D*UN POEME
fur le Mariage du Roy.

Dont l'efprit charme^^^ dam la ot^i
pique.

Que je confacre unfipetit labeur.

Voui cnfere\amfique defAuteur.
D

Ç n M "M P T



4î VEKSrrïCATtON
Z 'un rCeufijamaû le bonheur de voui

flairei

Malaisément Vautre le peutMfaire,

yo/ire mépris ne mefurprendra pa^-^

Ze Siècle é" "^'^"*^h
'^^'^^^

^fi''^
^^^-^ '-'^'^

y^ats.

Je vous le dis tout comme ]e lepenfe.

le ridypas eu de luy qrand rkompenfe^

Tattens de vous un médiocre bien^

£t ma couiurne cji d'écrire pour rien.

Sec.

STANCES D'tJNE ODE
de M. Maynard.

\2i'Aftre du Jour a beau fonir de

rOnde^

JSrill^tdâ-l'or^u*ilfeme das lesCieux'y

Et le Printemps a beau parer h
Monde ^

Toute leurpompe impqrtune mesyeux.

Mon noir chagrin eft un mal fam
remède,

lf.a Parque avare 4 voli tout m^^

m

Ma Tilli

fede^

JJaimabL

&c.

C O M
d*une.

Belle rh^

Puis que

confe

Demere%
Dont vos

Je le vùux

Qui me re

lit niemb.

Çufaypt

toYSqu^y

faite pou

S'il i'aim

Donj: biej

cruel

fi)

ersificAtion
«I

Je lanquis ^ }c foùpire^

/H^"».'<-seH.+'.f '- -'



fol

Frastçois t. -4-%

Il
Ma TÎUc cfi morte i & I^Elife fof

fede,

Z 'aimableEfprit qui fojfedoit le.mien..

&CC.

C O M MEN CE M ENT
d'une Elégie de M. Voiture.^

£èlie rhilis^ adorable mcrvciUc

y

JPuts que mon cœur malzré moi me
confeille . .

Deme remettre encordans les tourmeni

Dont vos nqueursaffiKiet vosAmans

^

Je le vùux croire^ ^ Juivrc le qenie

Qui me TenyKie en véfire tiraj^ne^

lit TYi embarquer de[fus lamefme Mer
Çùfayfenfè tant defois abifmcr.

SONNET.
*

tors qu'Adam vit cette jeune Beauté j^ n;^^

faite pour lui d'une main immortelle y razm.

S'il l'aimaforty elle defon cojlè^

Dont bien nous frend^ ne lui fut fas

çrudlc.

D ij:

**-

FW,V»''h?<'»-.+>f
'••'

rPTr^n AMîUP



if4 VehsïficatîoiI

Cher Charleval j alors en vérité

le crpisqu^iifut une Femmefidelle:
Mais comme quoi nefauroit- elle ejlèy

JEtie rfavoitqtiunfeulHomc avec elle.

Orencela nous ffôustrompos tous denx^

Carbien qu*Adamfutjeune& viqou^

reux; .

bienfait de corps^d^d*efpritaqreable,

JBlle aima mieux^^our s'enfaire conter^

Trefier l'oreille aux fleurettes du Z)/>-

ble,

Çljie d^eflreFemme^é'nepM coquetier.

EPIGRAMME.

. j4minte a.ffîs au bordd'une Font^anei

^lijud. Où chaquefois ce Bercerfe miroity

Trifle.C^ penfîfy baffement fou Piroit^

Enfe plaignant d'une aimable inhu^

maine,

Puiffant Amour^ difoit cet affl^f^è^

En une Fleur Nafciffe fut chanq^ij

% ^ermim atnjimes ennuis^ vm vie^

'lÂais je vol

ment.

On me eueil

^ux cheveu

^
p

io Versification



Françoîsi: 4|:
'Mais je voudrais qu'après ce clumy^^

menty

On me cueiUitfourfennrJtoT ement

^u>i çheveus blom deL belle Silvie.

é

m

5*

¥.¥,'

*.(.î

Vf^f,"-

F R.ANÇOISE. €t
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r. le

de ce

CHAPITRE VI.

Dune nouvelleforte de Vers

de dïoi jiHahes.

MOnfietir Régnier Da/ma-^

rais donna, il y a environ

deux ans, une nouvelle forte de

^ers de dix (îllabes. Ce font des

ycx% rimez régulièrement avec

un repps lur la cinquicnne. Ils
|

conviennent dans le nombre à^^

fîilabcs avec les Vers de dix 5 &:

ils en iont diftinguez, parce qu'ils

ont toujours leur repos fur la cin-

quième fillabe. Ils ont encore

quelque, rapport avec les Vers
rrrrf//V^'. François mefurez

,
qu'on nomme*,

Saphiques, en ce qu'ils ont une

paufe fur la cinquième. Mais ils

en diferent à caufe qu'ils font ri-

mez régulièrement par mafculins

&: par femminsj ôc renfermez dan^

lîe nombr
que tous

ques fon

d'onze f

rapports

ditercnce

veau té d

Enyoicic

^le.

Otie VH
foihli

jlsaime
\

Ht de tan\

Qu^il cft

vain

parce qu\

D'un feû

jl prcfum

Kfcf'eut c

Mais ceti

Queft^elli

Qu^un hie

nul ne s'a

mali

\

6i Versification
Fort foiivcnc les Vers de fix fil-

IfJilW* ^1;



îe nombre de dix fillabes • au ïieu

que tous nos Vers mefurez Saphir

ques Tont iTiafcuIms &c toujours

d'onze
'

fillab^es. C'cft dans ces

rapports, auifii bien que dans ces

ditercncc.s
,
que eonfifte la nou-

veauté des Vers de M. Régnier.

En yoici quelques -uns pour cxem-

Que VHommt ejî ^Tïmandre ^ une

foibU chpft l

Il s'aime panant^ s'applaudit, sU?}u

jB/ de tanf d'orgueilfin cfpnt efl plein,

Qu^il cft kprcs tout moins foih le que

vain.

Tarcequ^àluifeul le Cielfavorable „

D'un peu de raifon le rendit capable :^.

Jl prcfume tout^ (rfa vanité

7^c peut concevoir rien de limité.

Mais cette raifon qttil cujl enpartagty

Queft^eâe pour lui,fans un droituftjey

Qjfun bien inutile ou quun donfatal,

nul ne s'enfert point^ ou bien ^ehfcrl

mail &c.



\

A^u^

\:

On croitque ces Vers meritCtt*

d'eftre imitez. le crains pourtant

qu'ils n'ayent pas tout le fuccés

qu'on s'imf^ine. Ils font difficiles j

^ la parcflc n'eft pas ce que la

iûpart des beaux Esprits haïflent

e plus- '/ ^i

y^

jv'itMjJc^i'jt*»"'*'""

m

CHJ

Des F

Si
nou5

les Ve
cftc en \

douze. M
mierde no
vresToieni

Vers de h

Ouvrage q
R^man Btu

iabes^ auf

douze ^ Ton
François-

jourd'hui 1

l'ordinaire

de huit da

Epiftres i J

Chanfons
j

Baladçs&d
des Exemp

\ ÇHAP.

wimmmiÊmÊmi^Kimmmmimmmmmimmimmmmmm

64 VeksificatioiI
M.Mo- Et je ne vois^ quelle î/tétis fi
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CHAPITRÉ VIL

Des Vers de huit fiUahes,

Çy[ nous en croyons Faucher, /;;\;.^.

^\^s Vers de huit fillabes ont "^^^

cftc en vogue avant ceux de

douze. Maiftre Euftache, le pre.-

mierde nos Rimeurs donc ies oeu-

vres, foient connues^ a laiiTé ea
Vers de huit fillabes un certain

Ouvrage qui porte pour ticre^ Le
R^man Bru. Les Vers de huit fil-

labes^ auflî bien que ceux de
douze^ font les plus anciens Vers

François. & mefme ils font au-

jourd'hui le plus en ufage. Pour
l'ordinaire on employé les Vers
de huit dans les Odes, dans les

Epiftres i les Epigrammes / les

Chanfonsj & rarement dans les

BaladçsSc dans les Sonnets. Voicv
des Exemples.

^'

HANÇOISE.
31//W fi lu cruelle
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ii;,a«*.»u..

,

/STANCE D'UNE ODE
, au Card. de Richelieu. .

„• T)ans unètat oùlamalicc
M. Mal #
«aid. Ofe aqir avequc vigueur,

S^ins craindre prifon-,ni fuplUe^

' Za clémence eji une riqucur.

Si m veux couper les Mcmcs.

De nosmiferes inteJHnes^

ylrme-toi cte fevèritc. ,

-

Thèmis veut Couvent des viïlimei]

'Aux Climats ou l'impunité

£ji la forte amorce des crimes,

VERS D'UNE EPISTRE.

M.Voi- Jl ne]} Goujon qui ne murmure^

^^'"^^ Confiderant cette avanture^

£t qui ne difc entre[es dents ^

Zei princes font d'ètranqes Gens!

Jieureux qui ne les connoitquejfc^

pliLS heureux qui ncn a quef(ire.

Ces Goujons font hardts pourtant^

^^Jénen voudrojs pas dire autant y

F
^lats le me
A-di[courir

EP
*

^ "^Ami^ je \

Dans le par

JMats toutej

Trendre Fe\
4

Jlyfaut pi)

Sages Gens <

M^ontdit q\

Qu^e d'y fom

j\{esyeu

Mon cœur s

Suri/foi de

Il ne s'ejl pc

Ft cef anifi

Ontfut péri

2\ty cru n.

lit que je pou

RSIFICATÏON
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Françoise. 5^

^lais le menu Peuple s'expojc
,

A'di[courir de toute choj^e,

EPIGRAMME.

^ "^Amiy je voi beaucoup de bien

Ddns le parti quonmepropofc'y

Mais toutefois ne preffonirien^

Prendre Femme e(l étran'i^echofe^

Jly faut pinfer meurefnenty

Sages Gens en qui je me fie

^

M*ont dit que cejifaitprudemmenty
Quj: d'y fonder toutefa vie.

CHANSON,

T^fesyeu : ont trahi mon repos

j

Mon cœur s'eji mis mal u propos

SurLifoi de ces mauvais Guides

î

Il ne s efl perdu que par etéVy

1 1 cejl ainft que deux perfides

Ontfait périr un malheureux,

m

l'ay cru neme pas enq^aiicr^

iLt que je pourroisfins danger

\\. (le

Françoise. Xy
Vers tic quatre liliabcs avec des
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51 VE!L5I FI CATION
Mmirer des l/^ é^ des rofes :

Cependant, contce \non e^oir,

ji la fin tantaebepi chofes

Jide coûtent la vie li les voir.

VERS D'UNE BALADE.

. Z e Goûteux quifa y>ute fent,

Tait trifie chere^& f^ide mine»

:Bienquedelui tufoif ahfcnt^

Ta rimefortbien le devise:

Quand tu (efouvienf qu'il clopine^

Dès qu'il veutfaire un pM, ou deux.

Ton efprit alors s*tmagine^

C'efipauvre chofe qu'un Goûteux.

Maint Auteur antique& récent,

Jiieninftruit en toute doHrine^

Soutient que la foute défend

De copulation Divine^

£t que deSacchua (jr Ciprine

Naquit cet Enfant maupiteux:

Afait nonobfiant cette origine^

Cefi pàtn/Pt chofe qu'un Goûteux.

m

Ces Ver
Monfieur 1

trouve ent

de Sarafîn

{)ônfe à un
a mikre <

que Sarafir

après fa m
foin de (es

qu'elle fût j

vrages.

S

loi de mil

Voué rendra

Mais rai/xm

Que voM n*i

youâ v-err

Il s'eji lui^m

Accoùtumet^

D ^unHomm

Quoyquilet

On voit aller

rlu^ loin que

€8 VlRIIPlCATtOU
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F&ANÇOISl. JJ
Ces Vers font d'une Balade de

Monfîeur Conrarr. La Pièce fc

trouve entière dans les Oeuvres
de Sarafîn j & elle y fert de ré*

{)ônfe à une autre Bvilade faite fur

a milcre des Goûteux • d caufc

que Saralîn témoigna à ceux qui
après fa mort devoieiK prendre
foin de fes papiers

,
qu*il vouloit

qu'elle fût imprimée avec fes Ou-
vruges.

SONNET.

loi de mille (ourmens atteint

^

Vou^ rendra fu douleur connue'^

Mais raijxmnablement il craint

Que vous n*enfoyex^point èmu'é.

Vous v-erre^ fa mifere nui-y

Il s'eji lui-même ici dépeint y
^

Accôiitumet^voiis k laveu'é

D ^un Homme qui fouffre crfe pLtint.

Qjioy quil eujl d'extrêmesfoufrjnccs\
On voit aller des patiences

Plus loin que lajienne nalla,

I.
.

,

6

U.éc
Bonfc

lacir.

FHAK^OISE.
hour Tôrdinaire que des jeux d'Ef-
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Jltutdes peines incroyables]

Jl s'en plaignit^ il en parla

^

l'en connoy de plus miferables.

-m-^~' '

CM A

-/ Des Vc

V

^.

D Ans 1

cicn^i

contre des

i]ii*cn un F

àiC Bcrncvil

Jippcs le H
li Libcs oni

io ne -propre

trcs-vivcnu

i fervent A e

CXles. C
Sranecs dv;

Quatrième

7 cl (jH J 1

Marche un .

De ijut les /;,

Kcnden: le <

70 Vers i i ic ati ^"^

i)u de ceux
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CHAPITRE VIII.

ï)es Vc } 'S de fcpt fïlLihes. '\

i
BS

DAns les Oeuvres de nos an-

cien:» Rimeurs je n\u ren-

contré des Vers de iepc lilLibes

i]ii*en un FragnU^nr de Gmleberc

de Berneville, qui vivoit l'ous Phi-

lippes le Hardi. Les Vers de (epc

Il labes ont' de riurnionie , ^ ds

lonC"propres;i exprimer le> clibfes»

rres-vivcnient ^ c'eil: pourquoi \h

fervent A conipoler de fort belles

Odes. Cela le voir dans ces

Stances de Malherbe pour 1 lenn

^^uatricnie.

Tel ilHÀ wiz^uei èp.indues

^(anie un i Icuvc impcruux'y

De ijui les ne*/s fondues

Kcnden: le louis Jur;e^.\\

.^ •/

' *

TTÇOTXE
-# .JLMBIIIIIIjl 7T
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Rtennefifeur en [on rivage.

Ce qu iltrouve il le ravagey ^^ ,/

Et traifnant comme Buijjom

Les Chefnes &ieurs racines

j

Ofle auxCampa^nesvoijftner

jL^-efperance des moiffons^

Tel^dr plus épouvantable^

S'en aSoiî ce Conquéranty

A[on pouvoir indomptable

Sa colère mefurant:

Sonfront avoit une audace

Telle que Mars en la Thraccy

Et les éclairs de fesyeux

Efioient comme d'un Tonnerre

Qui gronde contre la Terre y

Quand elle afâché les Cieux,

On employé auïïî les Vers de

fept fillabes à faire de fois a autre

des Sonnets, &: plus ordinairement

des Epiftres, des Chanfons, des

Contes., & des Epigr-immes:

Exemples.

*^â

PlusM
Mon pef

yfux Roii

OJla la p)

MaM
Si fertile <

Que fon "e

Toutes Im

le fuis

Tant ta i

Egales (^

Rien n
Appfenez^

A mourir

*-f

(

TantoJ.

De la chu

Tantojl p

\

.

.,1JUI 1 J),L.I.IL.,iJ,]|p

..<?> 71 Veilsificatioîi
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^^ m

m

de

tre

MIC

ies

es;

SONNET.

Pltis Mars que Mars de la Thrace^

Mon,Père victorieux
^^

yfux Rois les plus zlorieux

OJia la première fiace.

^

*•

Ma Mère vfcntctune Race

Si fertile en demi-Dieù)^^

Que fon éclat radieux -**

Toutes lumières efface. -

le fuis poudre toutefois

^

Tant fa parque afuafcs Loix

Egales (^ nect[fuires.

Rien ne m'en a f^eu parer;

Appfenez^^ âmes vulgaires,

A mourirfans murmurer,

CHANS ON.

Tantofjefuis fom l^empire

Dr la charmante Cloris^ *
,

Tantoji pour la belle Irii

Mal-

M.

loi;.'

ftANÇOISÏ, 75



jg Vers iFîc ATioK
Je lanquis d^ fe foàpire^

Et mon cœur trop amoureux

Aime ajjez^pour eflre à deux.

* i2^^ ^^^-^ quifont lesfideIIes,

Se piquent d'unfeu pltcâ beau^

Mon amour porte un flambeau

Qui peut éclairer deux Belles

^

lit ces deux Belles je croi

Sontfdélies comme moi.

CONTE.

fi^i^EfcSmSSBfs**''-**"''''"
"

Cloris^

JPendezJl

Ze Para

Sans fair

S'ileftv)

JEjl impui

Cela votK

y^ous ejli

M. i\t

la Ion
taiiic.

j4 fon fouper un Glouton

Commdnde que l'on apprejle

Pour lut feul un Ffuroeon^

Sans enlaiffjrque la tefie,

Jlfoupe^ il crevé , on y court^

On lui donne maint cliftercs,

On lui dit pour faire court,

du il metle ordre a fes affaires.

Mes Amis^ dit le Goulu^

M'y voila tout rêfoluy

Etpuis qu ilfaut que je meure
^

S jvs fatre.^ tant defuon^

Q^' nrn apporte toute à l'heure

^e rcjie de mon Foiffon.

ff.

^'''''''^fWffïëXTT&ir
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Françoise.

EPIGRAMME.

51

CloriSy que voiis eftesfottel

TendezJeRofaire au croch

Ze Paradis vous eft hoc,

Sans faire tant la Dévote :

S'il eft vrai que voftre Epou)^

JEftimpuiJJant dr jaloux^

Cela vous doit bienfuffire,

yous cftes y^ierge Q- Martirc-

M. Fu-

rcticrc.

fK.
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CHAPITRE IX.

DesVers de/tx JÎUahes.

r Ui A Vtresfois on cGmpofoic or*

onu^ t\ dinairemcnc des Odes & des

'^'^^^ ''^Epigrammcs entières de Vers de .

/gry.f^ fix fillabcs ^ mais aujourd'hui on
de di, Qj^ fait très rarement en cette
' -^^ forte de Vers. A la referve des

Chanions, & autres petites pièces,

je ne trouve prefque point d'Ou-

vraees où les Vers ioienr tous de
iîx fillabcs.

STANCE D'UNE ODE
de M. Mainard , à MAB.1E

DE Med I cis.

VArt de la flatterie

Aux grâces de Marie

jSTc peut rien ajouter;

Sa gloire s'efi hauffêe^

Cher ,

Contre t

Jnjuftem^

CcJJe ci: Ci

Tout ce i

Jput créé

Où mefme la fenpe

Tâche en vain de

Mon
}^e l'a j

D'une Ci

Soycz^ en

Beauxy
If Je rnabà

refpo
Adorer \

Tatme ù

SoycT^ en

Beaux y
Je rn/bi

monter*

Versification
le lui parle d'amour^



t^-:mf-!fmii> --'•

f/|

i'^'Â

'#

F R.ANÇOISE.

EPIGRAMME.

C^cr Ami^ ta fureur

Contre ton Procureur

Jnjuftement i^allume.

Ccjje (£en mal farler:

Tout ce qui porte plume^ ^

Jput créé pour voler.

CHANSON.

Mon efprit arnjlé

T^e L a jamais efié

D*une chai(ne plus forte r,

Soycx^cruelSy ou doux^

Jieaus y^ux, si ne m'importe,

Je m'abandonne k vous.

'•^'SS

L'efpoir ne me fait poi^

Adorer vos appas

^

J'aime d^une autre forte

7

Soyex^cruels ou doux^

Beaux yeux^ tl ne m'importe^

Je m'/bandonm à vous*

€t

r

Françoise. 77
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Mal-
lîcrbe

Cl Versification
Fort fouvcnt les Vers de fix fil-

la bes font joints à des Vers d'une

autre mefure^ & ils fervent à tairet

àQ% Odes, des Stances^ & des

Chanfons. "

Ta Fille ^fioit du Monde, ou Icsfu!^

helles chojes
''-

Ont le pire deftim

EtKôfe elle a vefcu ce que vivent

les Rofes,

Z'efpace d*un matin.
\

COUPLET D^ CHANSON,

CP

Des V

ON f

Ver
des Chan
iSc autres

El
A Phi

y. Us Félicité paflèe

oiuufes Qui Yif> p^j^^ revenir,
de -lier- ^^ ' ,

. /*'

. ^^ 7 ourment de ma penjtey

due n\iy-)e en te perdant^
perdu U

. Jouvenir!

rhil/r.

Frenez^de

F^omiez^m

Qui donne

u4 înoins
^

in dcnum

Ma Ai

Je menja

7S VERSIF ICATFON
i/^nuA rrrp7 ^'T- i'en/a7e ma foi dinaircs; t
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CHAPITRE X.

Des Vers decinq ftUdbes.

ON fait des Pièces entières de
Vers de cinq fillabcs^ comme

des Chanfons, des Epigrammes,
£c autres pt'tits Oiiuragcs,

EPIGRÂMME/
A Philis, en lny donnant

un Bijou.

rhilia^ rien pour rie^n\

Prcncz^dc mon Lien^ -

J^onncz^moi du vof/re:

Qjii donne un Èypu^
A moim qu'il foit fou^

J n dcnuinde un autre,
m

CHANSON.

:^fd U^njircffç tjl belle,

le m en Jais honneur^

M.l'A-
t( lili.

Fb^ançoïsi. 7J
dinaircs ; & ils ne (ont nrcfquc dif-
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lier, de

U Mu-

64 VEKSIFlCATIOlt
M.Mo. £t je ne vois quelle

Digne de mon cœur ;

Maté elle efi cruelle.

Et cejl mon malheur.

De noftre Village

Bile efi t*ornement

^

. Et fon beau pi/a^

Eait plus d'en ornant i

,Af^Af rien ncVenqaqe^

Et cefi mon tourment.

timiÈ. ELonfard dans Tes Odes ^ s'efl

^y^' fervi des Vers de cinq fillabes
j

l/i. & il les a joints avec des Vers
<^''' d'une mefure diferente. M^is au-

jourd'hui quand les. Vers de cinq

fillabes fe meflenc avec des Vers

d'une autre mefure, ils n'ont pref-

que cours que dans les Chanfons.

Exemple.

Dam vos chdntsjt douA

Chantex^à ma Beae

}

Oifeamx, chantex^ tous

Mafeim myrtille:

Mais
fi

Se met i

Au reci

Des maux
Oifeaux

Jlfaui fou

Eftre co%

De belle

Quelque^

Et quelé^

Les doux pf

tilles

Gagnent

Et les

Qjiifont en

jours,

èiétê

|o Versification
Heni fait Clin H imheau.

Fi
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Françoise^ $f
%fhis fi la cruelle

Se met en couroux

Au récit fidelle

Des maux que je fens pour eËe^

O
i
féaux^ tatfez^vous.

Autre Exemple,

Jlfaut four cfire vrai Calant^

Lftre complaifanty

I)e belle humeury
Quelquefois railleur^

Et quelque peu rimeur:

Les doux proposée" ifS Chanfcns ym^-^

tilles^ "^

Gagnent les FiBesk

Et les Amours,
Quifont enfahs, veulent manger toA^

jours.

f

a,.

^8
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CHAPITRE XL

t>es Vers as auntre/iUabes.

'

l
' '^

.
•

-

DAns les vieux Romans Fran-

çois/ il fe rencohÈre des Vers

de quatre fillabesj &c en cette

forte de Vers on compbfe des

Epiftres &: quelques petits Ou-
vrages y qui pour Tordinaire ne

font que des jeux d'Efpric.

// ej^ hefoin,

Quitnd on c(l loin^

De sentrécrin^

Cela fait rire,

Ht chaffe émoi.

F^crivex^moi

Donc je vous prie^

Car r Enfant crie

Qu^ind on lut faut. &C,

On melle prefquc toujours les

Vers de

V,ers d*u

on s'en i

tïcs* jolii

on einpl

quatre i

niais au]

çn ufàge

La .

Plus

Plm
Dans nos

On 71 ente

Ou quelq\

Des Berj

Zcs platfi

, Coun

/

81 Ver s in CAt roK
r\r\\f*\'\r i^ii/a liir Ane
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Vers de quatre fillabcs avec des

V,ers d*Line difercnce mefurej Se

on s'en fert aux Chanions &:.au-
.

très' jolies bagatelles. Autrefois

on eniployoït audî les Vers de^

quatre fillabes à faire des Odesj
mais aujourd'hui ils ne font plus

en ufàee dans cette forte de Pocfie.

chanso'n.
#

Coîiraqe^ Amour^
La Paix cjt faitCy

plus de Tambour^ '

Plus de Trompette'-,

Dam nos Bois ^ dans nos (h nnps

On 7i entend plus que des chant)

^

Ou quelques plaintes leq^eres

lies Bertiers Çt des Berbères :

Zes platfirs auront leur tour^

, Courage^ Amour.

M (le

11"!

r .j
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CHAPITRE XII.

Des Vers de troisfiîii^s.

ÎL fe compofe des Epiftres en-

tières de- Vers de trois hllabes.

Vcici des Exemples.

três de

r

!
'

Ami ]ufe.

Je te jure,

Qutdefr,
2/çn loifiy

J'ay décrire.

Or le dire

Que fti Vert

jde font ners,

DurSf 9U ai%m.

Ou trop nutigreSt

dut l*a dit»

A midit,

ecc.

i)ans CCS picccs qui ne font

s^ ,i-

jpour Tord

[rir, on rx

a forte les

féminines,

eïl dirtîciï

l'Ouvrage

de Vers a

f4« Vehsificatiom
la mefme choie, fi TAir vent de

HHilill

Fi
il ne fjilt i



H

Françoise. if
jpour Tôrdinaire que des jeux d'Ef-

})nr, on ne me fie pas toujours de

a forte lés^rimes màfculines & les

féminines. Comme ce mcflangc

efl difficile dans les petits Ver%
l'Ouvrage cft parfois tout entier

de Vers mafculuis.

Cher y4mi\

(2jf^à
demi

'Je ne voi.

Dont ma foi

fui dèpit

Vn petit
y

2<f'es tu pas

Jiujiris,

Caneton

Le ftlên^

De fi^avoif

j^fon manoir

Peu dijiunt^

Et pourtant

Denepoi
De ton pojp

de Si»é^

ron, À

FHA NÇOIS E. '8j

il ne faut jamais parler nar toi. ./
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'^'

Ou de ceux

De tes deux

- chevaux qris ^

^{jl nourris
y

y venir ,
:.

Ke]oun\

r^ir tes dits

ï.bauditSy

Vn pauvret y

Trcs-ynAïqretj.
*

j4u col tors^

Dont Ir f'orpj .

Tout tortu^

Tout bojfu^

Surjnnè^

Déchj^rnèy

ïfl réduit

Jour ^ nuit

j4 fouffrir^

Sans quertr.

Les Vers de trois fillahes fohc

' le plus fouvcnt mcdcz avec d'au-

tres Vers d'une diferente nieiurc.

;

Qu.ind ce ht

Rajeunir Li

Jl m-e fembli

Et i

"Comme Enfl

Roniard

où les Ver*

joints de ce

dnine inelu

jourd'hui r

.lilLibes n'e

ChanCons.

Personne (

fc des Ch
très -délicat

oiu donné
tous ceux

ce i;enre il

l'Avadenue

tVure c\\>c

Grand M^<

%G Vers I fic atio n
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ÙiJ.

'QîLtnd ce beau Printemp: /t^ voh^

J'appenois ;

JRjjt'urjîr il Terre 6^ l'Onde >

jl m-e fcnible que U lour^

Et r Affiotir^

"Comme Enfun> yiLiilfeni au ^£onJc',
^

Ronlard a fait p1ii (leurs Odes
où les Vers de trois lilLibes^" (onc

joints de cette Kii^x:)!! avec de^Vers

d^wnc lueliire déférente. Alais au-

jourd'hui l'ula^edes Vers de trois

lilLibes n'ell propreM\4*nt qu\Uix

C^hanCons. Km voici une d*une M.

Personne (]xii kuc à\^s
^^^^^^^^^r^^^^^^ boini^

fc des ChurvfonS; d'\ine ni it\iere ,w u

tres-dclieate., Ses Madri^raux lui
'^^^'•'^'"

oiu donne tant c{cre|nitatii)n, que *

tous ceux qui (e connoitlent en

ce genre ilc Pi)crie, ont dit que

rAvudemie l'ran^'oiie lui devoïc

faire expédier des Lettres de

Gr^uiJ M^dnijalicr\lcrlnancc.

M^.

» ^

FnANqoisR. 87
B^iif, environ dix m\s anrcs. clPivU
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CHANSON/

J ^aimoiflris^ elleapprouvait maflkme^

Mille bonuzjna^^iroîem defort ame,

£t*tom mesfoins Cajjuroient de mon
cœur.

Cependant je la perds VHelas ! queUt
* rigueur!

Z'exemple demon InfideUc

Tsfe peut ni obliger

A^ changer.

Que^n'ay-jele coeurfait ctmmt (Uel

fe.^;g^:^'*^«te-. -;'A^!iHMiflimw !»«-»-

Des y

ONp(
enric

labes. Toi

point veu

l'ai touJG

deux iîilai

dunedifea

QuandVi

Prenez^la (

En fon efpr

En fonteto^

. Do
En
La
Bu

Danfant, cl

Etferme de

/CHAP

88 Vehsification
,^^''^" féminine. Mais on prétend quil

F
\Aux trois 1
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François!. 75
^

(Se I

^

m

CHAPITRE XIIL

Des Vers de deuxJïUahes,

ON peut cx)mpofer des Pièces

entières de Vers de deux fil-

kbes. Toutefois jufques ici j j n'ai

point veu de ces fortes de Pièces,

l'ai toujours trouve les Vers de
deux, iîilabes joints à d'autres Vers
d unediferente mefure.

Quandvotis vonlez^aire une Amie^
Prenez^la de belle grandeur^

En fon efprit non endormie^

En fbn téton bonne rondeur^

Douceur

En cœury

Zangage
Bien fage^

T>anfant^ chantantparlons accordsy
Etferme de cmr ^ de corps.

C

y les

Chan-
forts dt

j4ux trois Parques dequoi elle devoit
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5/ vom la trouvetjrof jeunette.^

Vow en aurez^peu d'entretien 5

J^onrdureryprenexJaBrunettej

JEn bon foinfi, d'affuré maintien :

Tel bien

Vautbien^ *

Qjlpnfaffi
La chaffe

Z)u fidifant Gibier amoureux ;

Qm frend telle froye^ eji Inureux.

On employé fort fouvent les

Vers de deux fillabes dans les

Chanfons , & fore rarement dans

les autres Ouvrages,

»»#<««••**'

CWh

Des l

EsVc
fez râ

On les joi

Vers d'une

on ne fait

chaque Vc
fillabe. L
fîllabc eft^

dcvilles, 2

cette ibrte

V
Vn

A la Cour i

le le connoL

h

Si a

50 Ver-Sificatioit
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CHAPITRE XIV-

Des V^rs d'une Jilla,be.

LEs Vers d'one fîîlabe font af-

fez rares dans noftre Pocfic.

On les joints toujours à d'aucrcs

Vers d'une diferente Diefure
5 c:xg

on ne fait point d'Ouvrage donc
chaque Vers fte foie qu'un mono-
fiIlabe. L'uf^gc des Vers d'une

fîliabe eflauxG'-votces, aux Vau-
devilles, 6c autres Clianlons de
cette ibrte.

GAVOTTE.

P''i7je la L oy^

T^ive la foy

D'une llerqerej

A la Cour ce 71'cjt que feîne^

le le connais au fentimem d'Aminte:

Mais

Si déformais

F R ANC 01 SE.
r\\M^ r^^r^ii Q0.1.1U'-
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le lui parle d'amoury

Je veux ferdre le jour.

VAUDEVILLE.

De Pafie^eftantbienfaouls^

Nous
JFonifirons nofire poux,

jEn beuvant des mieux à vom^

Tous,

Avec flaijtr dix bons coups

m

Des

I'Entens
les Vej

que dans 1

qu'ils ont

difercnc d

liers^, ou
ils n'ont j

rime. Le<

donc, (Ijs

d'onze, ôC'

fcniinins^c

rorze, &: r

des Coup
montrent

VERS
di

c
JBel/e Iru

Sijamais V(

91 VlRSÎFrCATrON
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CHAPITRE XV.

Des Vers k chanter.

I'Entens par les Vers à chanter,

les Vers qui ne font rendis
que dans les Chanfons • (bit parce
qu'ils ont un nombre de riilabçs

difercnt de celui des Vers régu-
liers^ ou qu*à proprement parler

ils n'ont rien de la Poëfic que la

rime. Les Vers à chanter font

donc^djs Vers marcL!lin:>de neuf,

d'onze, &: de treize fiUabes^ qu des
femininSjdedix, de douze, de qua-
torze, &: mefme dequinze. Voici
des Couplets

,

de Chanfons qui

montrent une partie de tout cela.

VERS MASCULINS
de neuf flUabes.

Belle Iris^ malqrc vo/lre couroux^

Sijamais vouj revene^a vou4^

G iij

M. i\t
' Char-

„ \
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78 Veksificatfon
Vou^rire^^&fen/^agcmafoi

(lù^aûl/i )iJivotùs reviendrexjimçi.

Oh il fe perd d'agréables mornens^

. Qu^andia guerre ejl entre deuxAmanst

JiAats enfin le dépit doit céder
,

j4'u plaifir de fc raccommoder,

Flater^moi d'un fourIs gratieux^

( duel*Amour radouciffe vos yeux.

O heaux yeux fï
longtemps mutinci^

Dites-mot Ji voué mepardonnez^ bLC.

Autre Exemple de Vers à chanter.

M. Sc^ Tirfis dans un Bois [ombre Çj^foli^

«"^'-
taire,

Chantoit à PhiliSy d'amour tout en-

flamcy

Quil
efi

doux d'aimer, belle Bergère

f

Qujl ejl doux d'aimer^i^d'efire aimé!

Ces fortes de Vers, auiïî bien

bien que tous les autres Vers d

ch.uitcr, (c mcflent dans les Chan^

ions avec des Vers.. réguliers Se or^

dinaire/^ i,

tinguezde

COUPLE
où le fc

femi]

ï^rai Die

Qu'il efl ù

• yijh'i

o que

Que]

Fa
Ce
Bie

£fl d\

COUPLE
où le fcc

fôtdcsm

N'a jamais

rcux

J74 Vers rf rc ATT OK
u i inên ^

Fb
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Fk:an ço I s I. 75f
dinaires^ & ils ne (ont prefque dif-

tingucz de laProie qu€par la rime.

COUPLET DE CHANSON,
où le fccond Vers cft uiji Ver^

féminin de dix liliab(is.
t

I

P^Kii T^ieu^quelc Vin efièon!

Qu'il efl frais dans mon verre î il

Q^on me yrillc
|[
pot itle.

Vijicmcnt de ce jambon^

O que jevafs difnerl \

Que ]e m'en vaps donnef!

Cày courage^

Faifons ragey
Ce Potage

Bien mitonne,

£ji d'un gouji raffiné. I

COUPLET DE CHANSON,
où le fccond &: le fixicme Vers
f5t des malculins d*onze iîllabes.

ruAv

1 1

VAmourfous fa Loi \
MVoi

N*a jamais eu d'Amant plus hçiu '^''•

rcuxquemoi.
I

G liij

/

•i
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5ca-

|o Vers I FI CATION
£ém foitfon flimbeauy

Son carquois^fon bandeau^

Je fuis amoureux^
• ,/ / ,--7

Et le Ci(J nevoif point d'Amant
plus heureux/.

COUPLET DE CHANSON,
- où il y a des Vers mafculins de

treize (îllabes ^ Ôc des féminins

de quatorze. / ?

Que le Vin vous envoyé

D*agréablesfunur s !

C'cjî (lins lui que l'on noyé

L es pins grandes douleurs. , .

G Dicux^c]u*ileft boni prenons en
pardelllis lateftc^

Auflî bien vomir chez nous , e(t

forthonefle.

Que je fois fourbu, chaftré, tondu,

beque-cornu,

Que je fois perclus alors que je ne

boirai plus.

^•>i

COUPLE'
où il y a

quinze fi

^lors q
OnnevMitq^

Devant Me
fbuver

II fait meill

alliée

Et d'en -

Mon fie

i

fiquc de la

appris une

vais dire,

que j'ai ra

Comme c

lent dans

mefinj il

de petits V

ceux que
j

Ces Vers
(

9^ Versificatïo w
If* fpn^ ne finit oas cn un Vers, &

R

i routes fbri
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Françoise. Si

COUPLET DE CHANSON,
où il y a des Vers féminins de
quinze fillabes.

u4lors quon aie hras cjflè^ ^
On nc'VMitquere mieux quunTrcpaJlc. s^jl-'

Devant Mardicq ( ce dic-on ) bien ^<^"-

fouvent des bras on caflc,

l^estui'ffesauf/i:

Il fait meilleur à Pans, où Ton boit

aigfc-ila glace,

Q^e d'aller au Pais- har^

Etien revenirfans bnis.

Monfieiir Molicr, de la Mu-
fiquc de la Chambre du Koy, m'a
appris une parcij; des cliofcs c]ue je

vais dire, touchanr les Chanfons ^
(]iie j'ai rapporrées dans ce Chap.
ConipAie c*ell un Homme excel-

lent dans fa Profjflion
, &: que

mefme il fait tres-heurcufemcnt

de petits Vers, je l\ii confultc fur

ceux que j'appelle Vers à chanter.

Ces Vers (m'a-t^ildit ) ncfe conv-

.%:•

FR-ANÇOISE. ^j
i routes forces de Perfonncs de les
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pofenc (que fur deSr Airs faits;'

comine Menuets, BOTirrces, Airs

de Ballets, Se autres femblablesj

& alors il n'y a ahfolument point

de regles.àfuivre. Pour faire cette

forte de V*ers, on s'attache entiè-

rement à TAirj & on leur dpnfie

félon cet airie nombre de fillabes

qu'ils doivent avpir
^ foit que ce

nombre foie régulier, pu non. S'il

eftoit pourtant poffible^j^^il fau-

droit que tous les Veri*MilCIhan-

fons fufTent dans les règles des

Vers ordinaires j ou en. tout cas

que les Vers irréguliers,ou à chan-

ter, n*euflent que neuf, dix, ou
onze fillabes tout au plus. Qiiatre

Eetits Vers par exemple auroient

ien meilleure grâce que deux
grands Vers de quinze fillabes

chacun. ^ De plus, dans la poëfie

qui fe chante, on ne devroit ja-

mais mettre de fuite deux mafcu-
lins,ou deux féminins dediferente

rime. Voici uneChanfon qui fera

fortaifémcnt entendre cela.

•ij

^ ud/j ! fuyi

Cesx

OàTirJis?,

Dètournoi

Où linqra.

JMaîs mon o

m^
Ce a
HeL

Me fuit ah

^meï dét

ry\
' }

Lecinqi

de cette in

voieiit tim

quatrième

porte à f^

de fuite, i

foient tou!

qu'à ce qu

féminin, i

de change

ma(culms ^

9« Versification
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Ah l fuyons cedamrreuxfjoùry

Cesverds ombrages,

. • Ces doux kivaqes^c'y
où Tirjis mefit voirtaniaàiwoin.

Détournons nos troupeauxJe ces Qois

Où l'ingrat rn attira centfots :

Mais mon cc^uràvies deffcins rebelle^

Kfè peut bannir

Ce cruelfouvenir. . \

Helas! un mfidelle >

Me fait aimer ces lieux, d^ malgré

^mes détours^

- Ty viens toiijçurs,

}

Le cinquième Se lefixiémeVers

de cette ingénieule Chanfon , de-

voieiit Hmer en £?«r^ jjiirce que le

quatrième y rimoit. Qtiand TAir

porte à faire plufieurs mafcufins

de fuite ^ il eft bien mieux qu'ils

fuient tous fur mefmerime, juf-

qu'àce qu'il fe rencontre un Vers

féminin, après lequel il eft libre

de changer de rimes dans les Vers

ma(cuUns quifuivcnt. Ou obfervc

Ma:
H ame
àc la

S me.

(

wmmmÊmmKmmimmmmmiimmmmmmmimmmmÊmmmmmmm

Françoise. 99



S4 f VjERSl Fie ATîON
la mefme chofe, fi TAir veut de
fuite plufieurs féminins. Ils dpi^

vent tous eftre fur une mefme ri-

me^ jufques a ce qu*t>n trouve un
Vers mafculin , après lequel il eft

f)ermis de changer de rimes dans

es Vers féminins qui fuiveni;

Exemple,

J^n jour Tirjis au borda*une fontaine

Tint ce difcounàfa (hère ClimexïQi

jRa/Ie tnhumainQ,

Qui voyexj>7ajjeivn^y

Tt^rmctieT:^ vous que i\n diféen toui

lieux^y

due cette fiante

Qu:^ hrule mon ame^

Donne lamon en partant de vosyeux.

Il y a encore quelques chofe à

dire touchant les Paroles qu'on

fait fur des Airs^ mais ces chofcs

fe diront dans la Poétique, au
Trairic delaChanfon. le remar-

querai feulemertt ici que dans tou-

tes les bagatelles dAmour en Vers^

ij

Fi

il ne faut
j

Ainfi 00
]

qu'un gala

pocte^ fe 1

forte à fa A

Que tes

BeUePhi
^t quefa

Si l'ytmo\

Bjioit l'a

M^is ex

autres Ou^
fez aux D;
nairementj

Vn Ho%
. lesB

100 Vehs ification
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Françoise. '8y

il ne faut jamais parler par toi.

Ainfi oo peut trouver mauvais

qu'un galant Homme qui ell

pocte^ fe Toit expliqué en cette

forte à fa MaidrelFe.
V,

\

Q^ tes attraits font fuiJfanK

Belle Philis^furmes feml
J^t quefaurais de bonheur^

Sil^ytmourqile tufais nature
^

JEfoit l'enfant de ton cctur!^

Mais excepté les Chanfors, &
autres Ouvrag:îs amoureux adref-

fez aux Damcs^ on croit qu'ordi-

nairement, 5^.,,

f^n Homme en Vers, ftut tutoyer
^/f^'^^

les Dieux: M^r^i^

'#i.

Françoise. loi



t6 Vers I FI c AT 10 N

•Paf-

cjuicr,

CHAPITRE XVI.

Des Vers mefurez^.

LEs Vers François mefurez,

font des Vers lani rimes, avec

des pieds compofcz de longuevôc

de brèves, à'ta manière des Vers

Latins. Ces Vers Fran<^ois font

Héroïques, ou Liriques^ & ils

doivent tous finir par une fillabe

ma/culine, car IV féminin les rend

trop longs, ou trop courts. De
quelque façon qu'ils Te terminent,

ils font contraires au génie de nol^

tre Langue^ & il n'y a point d'o-

reille qui n*en (bit chocjuce. On
les inventa du temps de Henri

fécond, & ils eurent cours parmi

un petit nombre^de Poètes jufques

au commencement du règne de

Louis 13. lodelle, en mil cinq cens

cinquante trois, lâcha inutilcmenr

de les mtroduiredans nullrepocfie.

F«
Baif, envirc

la melme c

Ouvrages e

Pafquiér di

roll qu'ils ^

Scevqltsde;

dire que B^i

genre de Pô
tout cequ'i

Aire/, à ne
j

-JRMf, l

Fmhraffa

Qjitlvoul

Mais s'il

pour l'avi

Jl ne rt'uj

Pour çH n

' Quoy qu
dans cette

des Vers rr

Hiefme appt
< eux que j\

efpçce de J

101 VE RSI F rr ATfO M M r
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B^iif, environ dix àn^ après, eflTa^^a

la melme choie /£c hc plufuîurs

Ouvrages en /cette forte de Vers.
Parquier dit qu'ils- moiîrurenr (L

toll qu'ils Haïrent le jour/ Mais
Scevôltsde Sainte-Marthe icnihlc

•dire que BaiF defei'pcrant que ce
genre de Pôcfieréuilît, condamna
tout ce qu'il avoir Fait de Vers me-
fure/, à ne paroillrejamlis-.

^jif, le plus f^jvjfit

Dc^Poétci de nofhe ^i /^,

FmbraJfU ce bel Ouvra(ie ^^

Qu'tlvouliit fnettre en avant,
^

Mais s'il eut l'urne ballante

pour tavoir bien entrepris

^

Jl ne teujl ajfç^ confiante

Pour en montrer les écrits.

yQuoy que dife Sainte- Marthe
f,^;''J

dans cette Stance, on a de \Sx\î ulllr^

des Vers mefurcz, ^ue Baïf lui-
'''/"^-

iiicfine appelle Vers Baifim. Tous /,w^
<cux que j'ai veus de lui en cette ^ '"'-^

cfpçce de Pocfic, lont de rune T.^T;

r la

Si c vois

thc.

r^

I

wummmmimfmmimmÊÊmmt-

F K A N ^ O I S ï iu>
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^Paf-

féminine. Mais on prétend qxM
jt/T^.^. a manque en celfj & qu il eltdur

^r ^^- & embaraflc. Les autres Poètes

:^/€heû^ qui ont composé des Vers mefu-
loach. rex^ font Louis Aleman^Pafquier,

Uyf//. Vigenere, & rilluftre* Auteur de
^r/r^/. FAftrce. Pafquier a fait quelques

. ^^ Epigrammes, & quelques Elégies
'

frmf. en Vers Exametres & Pentame-
* M. très François, qui ne font pas fort

'•^'^'^^* grand' choft. Vigenere a traduit

en Vers metlirez tous \ts Pfeaumes

de David 5 mais faTradu^lion ne

lui a pas aquis beaucoup de gloire.

L'Auteufilel*Aftrcîînous a laifle

€n cette efpece de Pocfie un Ou-
vrage Dramatiijue ,

qui n'eft pas

tout^i^fait digne de lui. Exemples

desVer^ mefurez.

[j4ux trois .

accouci

D'un TigKi

doton
JEtfour co%

Amou

AUtRE

: OBict
Quifans

Vont au
Z'entêhd

Pour des

Qj^un ht

QuanàKii

&c.

Fêfs

|5fV

VERS EXAMETRES
& pentamètres.

-

'
*

,

''

„ t

Vttms graffe voyant dfmherfin
term^dmanda

' c

^l^^^mi^

(I



\Aux trois Parques déquoi elle devait

accouchera

D'un Tigr^^ dit Lâchefs y d'un RoCj,

Cloton 3 Atropos^ d'unfeu i

Et"pour confirmer leur ditey naquit

Amour, V

AUtRE SORTE DE VERS
mefurez.

• O Dieu! que ceux- lufontfouXy

Qjilfans reposy ni loifr^
^

Vont au Palais devant le jour

L'entendementfe ronger^
Pour des ècus affemmer^

Qî^un héritier dépendray
Quandhils feront trèpaffe^

Rapin,,

I- r. dci

Vers

' (.

"0.

iiim III
I.
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cHAPirnE XVII.

Des Vers mefure^^^ rimcz:

Ors que les Poëces. coonu-

rent que les Vers mefurez ne

plaifoienc point, ils les rimèrent.

Ils< firent mefme des Vers Léonins

mefurez, c'eft à dire des Vers qui

rimoient & au milieu, & à la fin.

Miis ni Les uns , ni les autres , ne

reliflîxent. Quelque foin qu'on

prenne à rimer jufte, les Vers

co^npofcz de piez^oni: très. peu

de graije en noftre Langue./Tou-

tefois ils font beaucoup plus

pif-
agréables avec la rime que fans la

t^uiff, rioie. B-utet,Derportes, Paflerat,

^^''^' Rapin, Callier, ont lailTé des Vers

€iter^ mefurez ôc rimez Le premier qui

^^- Les rima, ce fut Buter y mais Rapta

lies a bien mieux tournez que les

aaitxcs,, Naus. a.v.Qiis de. Uii plik

I

fieufs Ode
bon & N
cellentes.

pies ce qu

ODE

Sainte -

.

1^ avancé

Sur le traiîi

comme)

Tar nouvea

de bien

Au

^ainten.

leurpoi^

Etd'un airh

point^

Au Pais di

chanter

Sam

QuandB^
reforma

Contrepi dei

t

^ IIMP»-»—»— ^WWIP



Françoise, ^ï
GiCuts Odes niefurées, que Cafau- ^^^^u-

, Il bon /^r
bon & N. Richelet trouvent ex- /v^y.-.

cellentes. On verra par ces Exem- n Ri-

pies ce qu il en faut croire.. £p;ced.

liapjn/,.

ODE SAPHIQUE.

Sainte - Marthe enfin je me fuis

avance

Sur le train des vieux ^^ premier

commencé

Tar nouveaux fentim iêapprocher

de bien prés

Au mode des Grecs.

L.i. def^

Vers

mefu-

Maintenant les Vers je façonne à
leurpoinHj

Etd'un airhardi qiù la Cour ne craint

point^

Au Pais des Rois je commence à
chanter^

Sansm^épouvifiter.

Quand Baifnos Chants le premier

reforma^

Contrefesdeffems l^J^orance s'arma^

\

V

i^i^m^^^^^^^f^^i^miÊmmmm
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£^ chajfa bien loin de cetArt la beauté^

par[cl nouveauté.

4

JSien qu'iUut^el^ritdefcience inf

trmtj

Son f^ayoir rcfia miferable & fans

fruits

^es Labeurs ingrais^^&fa Mufefans

frixy
'

Vinrent à mépris.

Tai depuis [on temps le nuage

éclairciy

Et de mielFranchoisfa rudejfe adoucii

Xai bridéfan cours^^^ de près refferré

[Son filleferré.

Jlfe voit combien mon étude a
erviy

Ja de totB cofiev:Ja jeuneffe i tenvi

Suit de près mes pasy é* ^^ Eranct

jfentroi

chanter ^pres mon

Toi qui m'^éis mtoutvivement de-

I

JPlus que n
avkncc

Vient te^ mi

de .yra\

.M.

X aiffe do

art^

Prens de no

ha%àrt

Et te montn

No

VERS

Henriette cj

mais je i

Ellem'efcap

veur dt

Henriette Cj

Nombre

Mais ettey

elle aba

Bans fa bot

fon com\

-i_

X .»
mmim^^t m- -f- L-«»-

"^fi-'-s

. V
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7^/4^/ que moi cte/prit comme d'âge

avancé
y

^

Vient te^ mettre au fronts ^ parant
de .grands coups^

r- Marche devant nous.

X aiffe donc ces jeux de la rimefans^

art^
^

''y -

Tyens de nos combats comme moi le^-

haz^îrt\

Et te montre au lieu defevère Cenfeury

Ifofire Definfcur.

VERS ELEGIAQUES
Léonins.

Henriette eJlmonp(\di\^je laprens bien^

mais je la tiens ma 1

,

Bile m'efcappè^me fu it fous la fa-
veur de la nmu I

Henriette efi monh\Qï\.^defabonté

Nombre je fèns bien,
^

Mais euey joint la rigueur, dânt

elle abat ma vigueur^

Dans fa bouchje ell^ a le miel , mais

fou cceur n'efique depur fiel^ ^

RapînJ
L.2. des

Vers

1 '

/



Jï^ V E R s r f I G A T ï O K
\'un ieffoiY me foiiixziix^ l'autre à

la mon me retient. «

Sorcier d'AvCiom, fi k part je te

fuis tenir un jovr^

2/cus verrons a /'efFort^ lors qui fera

leplus fort.

II Y a d'autres manières de Vers

François niefurcz. On en trouv-e

prc:ique autant d'efpcces qu'il fe

rencontre de fortes de Vers Latins^

Toutefois je n*en raporteray pas

davaiTtage d'Exemples. Appa-

rammeiic ce genre de Vers Fran-

çois n'aura jamais cours, Ôcle peu

que j*en\ ai parlée fuffit.

"-ir
""

Fi

CHAI
De U n

ON doi

déracl

autres,&le<
quïls a ycm

.w

2/os beau

leur tom

livronsnosc

Z e temps qui

feiUe.

Mes chcveu>

BeJJous la te

mir..

Elle efiunlit

H faut a

pmbenc pc

très. On a£

;
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CHAPITRE XVIIL
i

Dû la manière de toutner

les Vers\ ^1

ON doit auront qu'on le peut
déracher les Vers les uns des r. Us

i

aucres,& les tourner de telle façon^
^J^^'''

quïls ayenc chifcun leur(e|is pan- n.^Ï!''

fait.
I

Le1. 17y

*
.

!

!

2^OS beaux Soleils vont achever
leur tour.

\

Mai-

'livrons nos cœurs à It merci d^\4mour.

Le temps quifuit, Chris, nous le con-

feille. .

I

Mes cheveux gris me font dè]dfrémir.

Defous la tombe ilfaut toujours dor-

mir..
I

Elle efun lit où jamais on ne viille.

nard.

Il faut auflï que les Ver$ n'en^:

|ambent pomt les uns fur %s auu
très,. On a£pelk eDi^mberj,CjLuaix<i

.t^
'
tt

-H'
-i i#i"»i"»wwj

> w 'il-- ''"^1 •" '
f



9^ VersificAtio»
le fens nefibic pas en un Vers, &:

qu'il fe termine à l'heraiftiche du

fuivànt. Comme,

jw . Ra- Mon cœurplein defan nom^ n'ofoit^

ci'îe,
jç le confejfcy

'tandre^^ciorder tant de gloire avec tant ck

ji^ej. jeunejfe.
^"''^' Mais de ce mefmc front theroïque

fierté^

Z €feu de fes regarditfahaute majejlc.

Le font bientoft connoirtre. é'

certesfon vifaqe^ ^

JP^rte defagrandeur l'infaillible prc^

M.Dcf-
AMa-

Tr^face

furCl9'

M.Mé.

kertê.

Cet hcmiftiche^ lefonthientofîcon

noiHrp , eft un enjambemcni: qu'il

faut éviter. Necnrr oms des Hom
mès.fçavans en Poëfie^ croyenc

qu'il y a des enjamhemens noblcî;

& hardis qu'ion it3ufFr< ^^«^ '9^

Ouvrages héroïques
j
parce qu'iy

donnent |>lu? dj^?rcça la penfé^.

Gps^l^njambenîen^ront des coups

^Maiftrcsj il n'appartient p?^

Fi
i toutes for

hâzarder. I

plus fenftbl

Vcrfîfîcatio

nicre difpoi

Vers qu Q\

rimes,pour i

Déplus, ]

conftrudior

relie & fans

Ze vraibii

le faut ^

ilfaut rempli

envie.

Nojlre heure

tien mot

Ht dégageonsTzageon

la vie.

Cette rem*

fitions , eft . (

n'eft pas tôûj

feiltvoitgdaa

1^

4fi

'»J » JU. -v^ ' I l »
•iTi

i H l i n II É i
i H

«P«a imm mmmmimmm tifn-p-y-

•V

K
n " --.r „



m

Françoise, ^j
à toutes fortes de Perfonnes de les

hazarder. La rime faifantunc des
plus fenftbles beautez de noftrc.

Vcrfifîcation , il faut de telle ma*,

niere difpofer le fens de chaque
Vers / qu'on puifTe s'arrefter aux
rimes .pour ks faire remarquer.

Déplus, il faut que par tout la

conftrudion des Vers ibit natu-
relle &c fans tranipofition.

Ze vrai bien rie(l qu'au Ciel:' Il ^ )^^

le faut acquérir, Sonnet»

Jlfaut remplir nos cœurs d*unefibelle

envie >

T^ojîre heure va fanner. Songeons à^

tien mourir i

Et dégageons nos fens des pieges\ dt
— la vie.

'(I

< «•

Cette remarque fur les trànfpo- •

fitions , eft ,de Maïnard ,- 6c die ,:

,

n'eft p5s tûûjpurs vrà)pè,=comme il ;;

[.Iclsi^voirjdjuiik Ci»apurê ftiw^ié. #1

..^

*

(Itv

V.I

., ^/
I»

' ^ l,

,'V:.

•.-

< ««

•^wii^iiw'i»" i<
|
i li II

„
i' ^ m

' f :
«•^'MB

pmjpi.., ..^.pig ^pww ms!.

« -
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i^«
Versification

^((«U»*"*'*-"-"'

\

CHAPITRE XIX.

* " ' ' • '
.

* • .

LEs tranrporuions bien faites

donnent dt la foi'çe aux Vers.

Elles ont bonne grâce dans la Poe-

fie fublime, où il fe faut exprimer

«d'une manière noble 6c vigou^

-reufe. Mais elles ne font prévue

d'aucun ufagc dans les Ghanfoiis,

dans les Madrigaux, $c autres Piè-

ces
,
qui ne veuknt pas uii llilé

clevc. Car en ces fortes d'Ouvra-

ges, comme il faut plus de dcli-

cateiTe que de forée, elles y fe-

roient fouvent un melcbant efFer.

tes tranfpofitions, à mon avis,

» confift'ent à changer avec efprit

l'ordre natureldes iTiots. Il y en a

quelques unes qui fc font en met-

tant 1c! riorninaiif après le verbe.

'

les.-
•" '

:
-
•

.

•• '
,

'"' -

.<r-

F
i;^ Telle aprt

j4j)res mille

perdus^

Sms vtguem

fajle (^

Aux bordsm

Ariadne,

tomba^ eft, c

/on verbe

,

Tau tre Ver
foii for| agt

Ceft par lu

l'indigb

A'/// des Alh
fiucrue.

Les tranff

lorsqu'on \w{

nom cjiii l.e

vont montre
„ * >

£)etam§j

^ t. i^ >i- ^jii^" 14./ âV-..

^
r..'^,
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F a A NijoisE. 99
^

Telle après mille cris vers la Mer
épandns^

j4j)res mille fanqloti, & mille pas
perdus^

Sms vigueur (Quarts voix^ tomba
pajle CTglacée.

Aux bords mhabitez^kndiàviÇ. laiflce.

m;

Ariadne, qui eft le nominatifde
tomba^ eft, comme ^1 fe voit, après
/on verbe, &: mefmc à Ja fin de
Tau trc Vers

3 ce qui cit quelque

I
foii fori agréable.

Ceft par lu quun Auteur que prejfc'u. Dd
rindigbnce, prcaux,

I r^utdes Alires malins corriger l'in-
^^^'^

jluence.

Les tranfpofitions fe font au/Ti

lors qu on mec le génitif devant le

nom qui l.e gouverne. Ces Vers
vont montrer cela.

jbetQi||çi^|/^^

«y ...

I

M. Je

Poemg
S Prof

f

:. X ,_;-^__ J, J
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//r^ft^dujougde Christ Ics

Ho mmes amoureux.

-*m'

•^v

M. Def^^-Je ÇQivtvCUV\s écritsparalpbaLet

SI/!"' Peut fournir Mfément un Calepin

complet.

Elles confident encore à mettra:

le datif, ou l'ablatif, devant le

verbe qui régit j^n ou Taucre de

ces cas.

M.
DefmA

M. D«f
préaux,

14/,

A la gloire des lys je confacre

cci Fers.

^\x%Recles avenir il confacre y^

y.oire,

Hés fottifcs du; temps jt compof

mon fiel.

*

D'un Pcdantj quand il veutj il

fait un Ducdr Pair,

c

D'tintrift

dra tes

Dans un

ry/plo

D'ui^p^
cœur X

De mort

Z^/ plus ;

engra

Ces dei

l)icn oue

viens de m
fi graves, r

roicnt, toui

Parcxcmp

Zei plus

enqr.iijj

De morts

Il a le ca

'

defejfi

»_i»*w-^ » ».j^
.

-

^y^



F R AN(JOI$B. ICI

M. M u-
D'tintrifte blanc, ^/n/?^, il pcin-

^^^^^

dra tes cheveux

r

Àém-

( AU

Dans un ennui profond [on efpnt m . Co*

^y/piongé^
î:;:;./

T)\nv fanglant defefpoir d a U
^ff/^r rongé.

De morts /';/» fur tautre entalTiZ ,

'^^ ^^'*
" .l'y. ^.,

I
> I II

Zes plm maïqre) jillons fc virent uùc .

'

cngraillcz. ôcc.

Ces lieux derniers Vers, auffî

l)icn oue tous les autres que je

viens de raporter, ne feroient ni

fi i];rave^, ni {i pociuiues, s'ils e(

.

toicnt, tournez fans tran/puliuou.

Par exemple.

Lei plus nunqrcs fillum fe virmâ

en^n/ijfx^

De morts l'un fur l'autre cntafja^^

Jl a le cœur rowit' d'un fanzjant
' defe/foir. &ic. ^

. l lin

m

\
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lOfJe,

101 Vers IF rc ation
pnfin c'cit'de tois à autre une

tfanfpofition.que de mettre l'adr

jcflifdevanr.ou après le fubftantiK

Car cnPocfîe comme enProrL% il y
a de certaines rencontres oùrad-
jediF a bien plus de force après,

que devant le lubiiantifj & au

contraire Phicanmoins quelques-

uns, croycnt que dans les Vers^

radjedif mafculuY doit toujours

'eflre après, M jamais devant le

fubllantif. Comme,

Quoy!faut-ilque Hcnrl^ ce Princr'^

redoute.

^ Ce Vers, à leur avis, cft meilleur

que s'il y avoit,

Quoy! faut-il que Tienh^ f<r jredoutc^

Monarque.

Cette obiervation ne\re trouve

pas toujours vraye. Par exemple.

i .u

Irtl

F

Son cœur

nereu

Contre T:

èprfs,

Ceqiri

c"c\ï de c

Maiflres.

^

_^—

>

\
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Fkanço 1 SI 1U3

56»;/ rûf/^r w^ />^/// i\irmer etun ge-
i^^ m,,.

nerciix ntéprfs^ i»^^^*

Contre l'in^rac objet dont lUjï trop

èptfs.

Ce q\ril y a donc a f.ure en ccLi,

cVit de conlultcr lyrcillc £v. les

JMaillrcs.

/ 4

I

f I lilj

ffl^

^

\^^

^' -"g
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CHAPfTRE XX.

entarquesfurhs Trakp.

fofitïùnu

î^ ufe de trarifpofition, iors

que les ehofes languiflent.

, ^l:y^^^ par exemple,, n*cft pas
tntierenieric vif.

^

\

4^

^
>

iioinc^ ^^
^f# unaiguiSon ik zUirt en
leur efprit.

s^

:^

:
Et il fcmble qu'il jféfoic mieux

tourné, fî on en avoit tranrpofé
d^uçlqucs mots ea cette forte.

JlUiffecn ieut cf^^rit un aigttiffen

drvloire.
<!l.

4,
^ A:

»

ô

N

II faut qtïe les trahfpofitiohs
rendent l'expreffion vive, nè^DJe,

& élégante. Elles doi):<1ît aufli

cftre claires & agréables, & faites

hX

'-"
v*

^Mp
V.

tfS**

no ViKsiPicATio^r
J/ /*w peut pardonner l^ejfor à'un

Tnavrdkis Livre

^

. Ce Tieft qiaux malheureux qui

compofent pourvivre.

):Wt

•^

de t<

lî'cn

Le' i>

qu*o]

.verb(

&CwV

'V. »
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^.

nf

/lors

tflent.

ft pas

re en

>.

nieux

irpofc

e. •

r^uiUon

de telle nianiçr^, que la phrafc

tî*cn foie ni rude, ni hors d'ufage.

Le jy<^rs a quelque dureté y lor|

qu'on' met i'acQufatif devant le,.

.verbe. ^-^

Les fleuri de Muratafi czs moi% I P. îe

accompagnererttj > ^;^"^*

Et le cœur de ZaHide avant lefer ±ou^,

bleflerent„ .
"^ >*^:

|à'"i •-..

QuelAflremalheureux ma fortune >^^[-

abiftie? V y '" ^''^'

^ G

Lorsquele nominatif^leHatif
font tranfpofez ; ils ont quelque,

fois fort bonne graceyxomme ii^

fc Vo^it par les Exemples que j;aîl^

raportez au, Chapitre précèdent^
'

mais quelquefois auffi ils font rrcs-

defagreablesi parce qu'ils rendent

le Vers rude. Exemple.

%

Au moment qu" avec Veau.fur

Zuhfde couh ^ .

«<*

' u'

. V

Le P. le

Moine,

Frakçoisi. ftf

yanp en vous reiuunt^ tant df m. Qui

Rote reimter. ««"^^
JPWIHWIliMWiBPWpi

Son Pfgipte itaMfrf^p^n bar i&



Mal.
hcibc.

ïo6 Ve R s il I G A,t I O N
JLa divinef ondion ^m la renou^

^ vêla, r \. ;
'

.... K.V V .

£/ »/^«^wf qu'à vous ntfeu^ eftre

^prvie. . .

Quand ufl verbe gouverne un
infinitif avec k particule i, cet

infinitif eft peu agréable lors qiii'il

eft placé prcfque immédiatement
devantfon verbe. Par exemple.

M.Qui -^

nauJt, , ^
7 7 /r ^

BeMerû^ Mdis quel dejjein étrange a partir
f^^^w,

, vous en<idze^,

Vwê ^« „^i»"- •-.-

Le Vers euft efté plus beau de
cette forte.

'

Êi

m

i

-Si

ble

\

Q^el étrange dejfein vous engage

À Partir f

Néanmoins lors que^cet infi-

hitif n'eft pas touc-à-fait fi près

du. verbe, il n'a pas foaventraau-
vaife grâce. Commei"

\

lit VlisiFlCATlOM

J%
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N
rencu^

ui ejlre

rne nn
i, cet

rs qu'il

:cmenc

iple.

partir

"V

eau de

n^a^i

t infi-

fî près

:,raau-

it'

l

Franc o\%^. 107
M. Ra-
cine,

A VOUS donner lunu elle s'cft Bm^n^

enra2;ée. . "''"f''

Ce Vers cft beaucoup plus no- ,

ble que.

JS^^ ;V7? engagée k vom donner ^

Jfinie,

On fe doit,dans un mefiiK^ Vers^

rarement fcrvirdedeux tranfpofî-

tions de diferente naturel, p^rce

au'il efl: difficile qu'elles jpc faf.

(enc quelque rudeile.

Au Croiffanç o-ffufqueU lumière
5;^'^^;^^^

// rendrait î s^tnt

De cet empire ardent la ftûme il
'^ ''''''*

€tei7}droit.

Ces deux Vers auroient cflé *

plus beaux, s*il n'y avoit eu qu*une

tranfpofition.
^

J)e cet empire ardent il éteindrait

\

"•^

/

/

9,

m

1
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M.
Dcfmz

Clonjîf.

108 VjCKSITI CATION
laflame^ eft plus agréable que^ l^e

cet mpire ardent la fiante il étein-

droit.

Lors que 4^ns uîî Vers on a
commencé àtranftjofer cl*une cer-

tainc manière, il cft auffi mieux
de continuer de la mefme force

qu'on a commenci.

En vertus êdal^ant^ en miracles

célèbre:

Ce Vers eft plus beau, que s*il

efloic tourné Recette façon.

E n vertus éclatant^^ célèbre txx

miracles.

II fayt encore avoir foin
, que

qu4nd on tranfpofe un génitif, il

D'y ait, s'il eft poflîble, aircune
chofe devant, qui puifTe régir un
femblable cas, à caufe que cela
peut embarafle.r d'abord , & faire

q^idqucobfcurilé. Par exemple.

mm^i^""*

X

Au
1

En
lions

ou en

"^ôcon

^

n^ VBUStFlCATlOKf
mmmmmimmÊKiimmÊÊimmmimmmmÊmmmitmmmitimf/k

/ tîe, a c

ce oui
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Lie, 25e

étein-

on a

le cer-

mieux

force

iclès

Françoise. io^

P^r »« vœti folmnel à\xSi\nt tf
^^*

• , ' / / \ Moine,
Prince^ il promet s^int

Au Tombeau d'j^lmandar la cui- ^^'"''^

rafle& Tarmec. ^*

En un mot, toutes les tranfpofi-

tions qui rendent les Vers rudes,

ou embaraflez. fout tres-viticufes,

ôconlesdoit<ivicef.

J-
V

C)

/ h

uc s'il

nf en

> que
cif , il

tcune

;ir un
î cela

: faire

iple.

~4

^

o

i-

V

/A

...^
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^'

e^ /"A.

dt'

>

Mirot,

4.

CHAPITRE XXI.

D^ U êncontre dei Voyelles

dms lu Po'éjie.

N évite dans le$ Vers la ren-

cqntre des voyelles qui ne Te

perdentpas. Le Cardinal du Per-

ron 3 Defporces, & Bfercaud, onc

obfervé cela les picnriiers. On
appelle rencontre de voyelles,

quand un mot qui fe termine par

une autre voyelle que IV féminin,^

eft fuivi immcdiàtementd'un mot
qui commence p:^ une voyelle.

Par ces Femmes tant reyr^ttÇy

Frère André .. . .^ r .

°

ThéophileVeft moqué de cette

règle, dans quelqu'une de ces Sa-

tyres. Malherbe merme,rijene
me trompe, ne Ta pas toûjour-s

obfcr

te cor}

que
géniei

tres-n

jolie I

muttt

feht
]

mang
çois l

rien, /

faute.
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I.

eUes

1 ren-

ne Te

i Per-

l, onc

On
xlles,

le par

ainin.

1 mot
le.

>,
r

o

cette

]e ne

ijour-s

Fkançoise.
obfcrvée^ Voti^ lui oftet^ bcùne&
le corpsr Et il eft permis auffi de

s'ttf difpenfer quelquefois , loi\

que l'expiçlTion eft bîelle &c in-

génieufe, ou lors quç laji^hrafe eft

tres-naturelle/comme dans cette

jolie Epitaphe, 'y

CJ-dejforisgiàMpnJîeurl'^Hey M.Mc-

Qm^ nef(^dvot\tiX A, ni B y 7^^:^
Dteunori^endkinbéentojlunautre \

. Qui^fi^ache au moinsfa patenojlre. ,

Il ne faut pas que/devant P>^

muttte il y ak dps m
feht par une* voyeli

mange point, parce
q)

çois 1*^ muette fe cq

rien, /'Si bietf qu'en Vei^ c'cfljane ^^

faute, de dire^

Ze vra/ \\onneuTrCejjrfltà^ ^e ba-

gatelle.

C*eft mariquer entièrement

^ contre les principes
^
que de tair«

''X

ICf

^fues de
M de \

-sT

•L..

.\

\

\ -.

-V

"\

du Tonnerre^

Et au'il rezne au milieu des JEfprû



A

w

Vh muette quarwi elle alpire, oti

de J'afpirerquand elle eft muette;

IJn Homme pourtant qiri ififpi^

fort de fçaVoir îaJLtfDgue, & Tuef-

mes d*eftré un gr^iiid Clerc ea
Poë/îe, a pecbc contre; cette ob;
fervation. /

- fÀ
^

f-:^:

Four-

¥

\

Montrant du dohtJnon Prince à
fa Gommere. ' .

.
- -,

^

Il fe yoitparlesVeîl de cet^ha*

tile Hottime, que

Mafoi les fîus ^ands Clercs ne

fmtfas les fJuâfins.

- .-i ^ '.
•

': ..^

En efFet, ces grands Clercs dor-

i7ient quelquefois ^témoin^cet en-

droit d'une Comédie xïu fameux
Scarom

Zes comiats de pdvéfini moi9$

guerre que faix^

Ci

rh

fj

fent

a me
on n

<

acre

relie,

de I'

cette

ne di

jrn

l

US VlRSlFI CATlO»

giiité des Perfonnes â qui on

î^psw»^

^Lr-„^,.
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.a»â Wli«*"J^«v*»*'-i^v.«
«

^' Ceji.à quoi je mfttù me refoudre lodiief^

„• '

.

Oft le

Vhaz^rde ma venge^cc dUam k v^ut,

: la campàme. i^' ^^'^

'
" "

. » ' '

ïhdiarde & / '\plarangere paf-

fent pour également mauvais j &
a moins que dans une Comédie
on ne les mette en la bouche de
quelque Valet , ils font condam-
nables. ^C'eft pourquoy j*ai peine

à croire qu'on foufFre que Sgana-
relie, un des premiers Perfonnages

de PEcole des Maris ^ parle en?

cette forte, " v

JBoriyje refve^ holà, dis-je^ hola m.Mîd»

r- quelquun hola. ^^"^*

Uh dans hçla^ eft afpirée ^ oa
rre dit jamais Vhdla pour le hola^

V

^

;P^« clerc y pour quint^ fok ^ fans }^.V)-2V:

crafhdre le hola, preauï,

i'ir»/ ^iî'^r ^» Parterre attaquer ^''^'^'

Attila..

K

Faançoisi. 119

fcaU que VOUÉ âWJt^knipèïïU^m}

A laquelle /^ ^^/f w^« r^i^r ;
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/

•!»

/^

;
Le /ne fe prononçànt jamais

4an| la conjôndion ^ - c^êft une
îliité^ue déplacer cette conjon-

n (levant une voyelle.

-** '* ' ;* frf
y

Marof, ^^^avùx^beaudm doux langage

z^t'^r^ Me carejfcr. Ce diable de'vifage ;

, Dégoufte iout^ Se à vom-mefme nuit.

Fartât devriez^vous eftie%J>ien fage^

- - JVr me chercherfeulement que de nui;.

V,

i*k-

"\

i

\f

^^'

WK

Des

ILl
I

comn
perde

d'une

foieni

S'il

A
Cela

Sic

cf^oiel

milieu

leur e

guiroi

dcrnie

^^

j
Y>M .^ ^^.^^ ^L-^ * MSi hA AÊêiit1 ÊânêJH^ié

r<



fe?ÎJiîft*V'»îi?^^'^"""*T**' " '
'••«"

amais

[t une

tf nuit.

-^-

mm

m:

i
Si

i
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CHAPITRE XXII.

Dp Mots qui rendentle Vers

rudey ou Unguijfant. -

f

IL f^utque les mots qui ont une
voyell^l^v^ant IV muec^ final,

comme v^l, t/^c, & autres pareils,

perdent ÏV final par la rencpntre

d'une voyelle fuivafnte, ou qu'ils

foientmisàlâfin du Vers. *

S'il a l 'efprit nnifli de quelque u.
fantaià^- ^ pcflm

Cela doin^appeSerfureurde PoèiiQ. ^yJ^^^.

'7 natrcs*

Si ces ijiots, fantais;V,&Pocs/>,

cf\;oient au comftiencemenr^ou au
milieu de ces deux Vers, fans que
leur ^ final feperdiftjes Vers lan-'^

guiroicnr: Cela fe voit dans le

dernier de ces q^uatre Vers.

%

V
V,

^

^^

îÇii

^nANÇoisE. fyï
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>.-»^..

M.

*

Se donner À créditpe^dMt qu'on efi

£t pendant qu^on pourroit amdjjer

destréfory^

M^ Fillç\ proprement y cefilku

qu'on appelle

Faire ïo\\^ defon corps..

Cedernier Vers, qno^ quelan.

guiflant, n'eft pas condamne de

tout le monde, parce qu'il eft dans

un Ouvrage buriefque, & qu'il

renferme quelque chofe de joli.

Ces mots , Sàtudrier^ Peuplier,

'
Hevriery Meurtrier ^ fonnent mal

en yer5, lors qu'ils n'ont que deux

fîllabes. Ouvrière & Meurtrière,

au f(^imn vfôqr^u^^ tres-rudcs,

Ibrs qu'bn les J^^c tJfois (çùle>-

ment. ExempleCf ;

M( diî
nompamiCi^ivkt dès œuvres

E^Awi» nçmp[areiIUs^,

1
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Ouvrière de liensy de Couronnes u p. \é

ouvrière, ^ Momc^

Sapcnfée ajfoufie eji encore mcur- ^inl,

triere\^ ^-^^

II faut que pour la douceur du
Vers^ ce mot Ouvrier^ & tous les

autres que j'ai raportez, foientdc

trois fillabes au mafcuUn , & de

quatre aufeminin. Par exemple.

2Tompareil Ouvrier des Œuvreî

nompareilles.

Jamais un Meurtrier en fit-iffon

refuge?

Tamaû un Meurtrier i^offrit -il X

fon luge?

UXck
ncill*.

• i

. Aujourd'hui, d'evrie:^^ voudricr^y

(^c. font ordinairement de trois

fîUabcs. On ne fcjauroit /ans ru^

ddTe les faire de deux.

•<4

t*
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M. Ra- //^ ^fioi ! voudriez-t;^»/ quà fc^
^'"^'

xemple d'iin traifircy

M^afaveur^ conffirafià vous donner

nnMaifin]

M.Mo- 'AU^K-i vous devriez mourir de pure

honte

.

& »

Hier eft prefquc toujours de

deux fîUabes.

M. de Jefcais' ce qui vous met la puce

Racan.
"

li:^;^; Voreilley

Je vis hier /r/ le Loup qui vous

réveille.

»

Mettre la puce dans NreiUeSiQ^
pas François, témoin ces Vers.

Toute la nuit j'ai la puce à toreille,

Mon Mari dort cependant que je

veille.
*

Mais cette critique n'efl: pas au-

trement de nionfujet
^ Je reviens

«"——"!
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'i/*^:

donner

'c pun

rs de

pMce

ous

is

!fj^lgll*î®i;^;:»Ml;H-.-^»-.'--^>'*.--"-' r

Françoise. n^
«u mot à*hier y que Tingcnieux
Monfieur Defpreaux fait aailî de
deux (illabes,

ïèludois tous les jours fa pourfuite

obflinècy $4t:fi

Quand hier // tn aborde ^ ^ me
ferrant la main^

Ahf Monfcur, vta^t-il dity je vous -

attens demain.

Dieu, deux y^ lieu, Chien, tieny
mien, jien, bien, fouet, fceau, fteàu^
rniçux, vieux^niiel,felfuirfuis,nuis^ .

&/^râdjeaif, font d'une fillabe

feulement.
'

.

'*.»

/

reille,

que je

isau-

vien^

Les mots en Jon, qui ont plus de
trois, ou quatre iillah^s, commtf
abovtinatidn^ bc auttes pareils, la'n-

guiOent dans le Vers. & il les faut
eijiployer le moins qu'onpeut.

Croyex^moi/ reffex^a ces tent^
tions, • ,

Pérobex^ anpublic vos occupa^
tions :

> "V J,.

M.Mo;
licrcl .

FHANÇOISI. 13 J

Zk ne Te bornent pas les éclatans
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.ft

% r

V.

>-(

/

r
""\,

no ViiesipjcATj^o ijr

^S/ Z*^ peut pardonner f^tffor d^an

mauvêtf Zivrcy

. Ce n'efi q%aux malheureux qtii

comptafent pourvivre. .

Il; faut éVitet aufll de joindre

des mots, dont la rencontre fafTc

^uel^ue rudcfie. Comme, \

\

<
^

, * * , ' "

^e n'aipu voirvosyeuXi fans fentir

'.ieuratteiàu^

2i[hla fmiiraulJïj^funfH^ ma :

7'

^ 2^ep-çepéf^ là le Bois\ neJ}::Ce pas

lilo. Plaine,
. _,

' Ou vivanty favais foin de mei

Befies à lame! .-^ ^ .

\^

pli

blemen
rime^ o

celui q\]

ne faut

& le d

Y\érsay

fon.

/" -

i^f im feules bonteT^ de tout mo)

fort ordonnent^
* -

,Je me dohio en aveugle , â qui

c^*ç\\z% me donnant. «I

X
Vf,

"''
/r^^j^X*

k..

Çett
mots nt

elVtQùt

<ians jce

'^,1

13e Vëhsific ationS
^/ </« demainferont iiufitmentfeix^:^

De Saint Mari, à l'E^iife Saint
n.



FiiAwçorsi. lîf

f^an^e en vous rebutxu r, tant de m . Qui

Roii rebutez^

,

-<<

mule,

•

M. C9%
rai,

Son Pmpte itautre-^^Tt ^âr de

ymefies plaintes^

Âuffncnulcdefordn^iiCC.
• "

.

- "
€ : .

\ ..
-

pti ne commence pas âgrea-
blement un Vers par un moc qui
nme^ ou qui fait confônancc avec
celui qui finit le Vers précèdent. Il

ne faut âuffi jamais que ie premier
& le dernier mot d'un fnefme
Y^érsayent aucune conformité de
fon ^ ' - icP.w
^-'"'

N Moitié^
r Saint

'

Ze'poinB^fid'afammer ce terrible ',1'^'

^iS'érrpent,
'^ *

Q^C^m^^quiparl'Egiptc'avequc
' éruit rampant

j

. -

JPaitlede^aJiauxMom»^

' ' • , '. '

Cette forte de, rencot;itre de
mots ne fe foufFre que lors qu'elle

efltoùt-à-fait^en grâce, comme:
<iansjce$ Exemples,

y

Fp:ANçbrsï. 137
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lit VlisiFlCATIOM
\

\

^

M. D^f
jprcaàz,

^

\

Mal.
herbe*

^^

Quanifl'objttqiion aime

Serait fans èzaly

r f^n amotécxtrémCy

Mcfmç fa^s Hival^

^- £,/} toûjoiên m rnal.
^

Cefi un "méchant métier (jMe celui'

de médirei'
^^^

A VAuteur qut l'embraffi iLeJi

» foujoursfatal *^ ., ;

-Le md. qu'on dit d"autrui ne fro^y

duit que du mal. ;

* -^

Enfin deux infinitifs, dont l'un

eft régi parrauti;e,font defagfea.

blés dans les petitsyers.
^

Ejl^il pas contraint J!avouer

Qj^ila lui-mefme dxAa peMe

A s'empefcher de te loiicr ?

-^ais les infinitifs ne 'choquent

pas^ quand ils ne font point rcgii-

lès uns par les autres.

VlRtîf rCATIOW
nr que l(;^uc chgfg àS.

outenu qu'au nufculin.



Phançoisï; aj

S'^g/^/r^ 4 danfcr/iî chanter,

^
Tirer de l^arcy fauter^ lucer,

A, nulle autre riéteitifecmde.

Sur cet. Article des infinitif,

Monfîetîr de Veiffierc qui a com-
pofc une Poétique, & Monfîeur

du Peirier qiii prend quelquefois

plaifir i faire déjà Poëfie Fran-

çoife, obferverit qu'en matière de

grands Vers, plufîeurs infinitifs

r de fuite, & de mëfme terminaifon.

fon't défagreables;

Mal-

Avancer^ reculer^ caracoUer^ foujjer.

* ' '
• .

'

' ,

En efFet, ce Vers qu*on attribue

à un de nos plus célèbres Poètes,

eft tres-rudej & ea cela il nefaurC

poinf riiïiiter.

A'
t w

* \

Bv W
^:- ^ /

'^ #,

Lij

y

/

FltANÇOIîE. »5> J

Celle& celui languillent, & fen-

tent la ProTe à la fin du Vers.
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CHifITRE XXIII.

i^"-

"' Mofs quin^ntrentpas , ou qui

'entrentrarementdanslesVers.

ÏL faut dijiter dans les Vers

mots & leiphrafes qui fenten

Profc. Ges mots, çeflfourquoï;

farce que, fourveu quey fuis quey &
autre* pareils, ne fe foufrcnt^ro-

prement que dans les Pièces de

Théâtre, oùïl entre quelque chefc

do difcours ordinaire, y^v
On doit rarerhent auffi emploier

dans la Pôcfiv ces Jiaifons, fuis,

yj^ ^ dinfy €ary en effets *define que^ donc,

Bricux, #r, doutant^ue^ outre que^ d*ailleursy

^^p^'Lenveritê^iiCc. EHes appartiennent

^lusnarciculierement à Ja PrVe.

Quelques - unes mefme fcroienc

trop groflîeres dans les Vers où les

choies doivent eftre lices d'une

manière iîne & délicate. Pa^

J40 VlILSlFICATIOÎf
lluiJJ qutlquL CuillLlliL^ UU JtUUl"

femblable Pièce.



FBcAKÇOISE. fij

exemple, qui peut fôufFrir en par-

tie^ à caufe de cesjiaiions, la^Stan-

çequifuin'i A

JefuÂf âoxïCr^bligè dç votu fervir^ M.Bcr.:

Madame^ .
* ""'^*

Et de fuivre les Loix que vojîre œil

me prefcrit 'y

C^rjene fuis qùun corps de qui vous

^ficsTame. ^ ^ \
Oï le corps efi tenu de fervir àVcf-

prit y

Bien font- ce desfouhaits que, famaU
je rCefiirne

Par l*accompliJfeme^ pouvoir e^re

-finis ^ f

C^r qui d'un fibeaufeuJeroit digne

vifhme ?

^ vàué:, SoLeil unique^ ilfaudrait un
phénix.

,

v

4

X

Celle & xeki^ quand ils font re-

latifs, rendent le Vcïs Prolâïque.
^^ p ^^

Moine,

Jiôyidany donttorgueilfoule toutes
^"J^^^

11)

îisZ OÎX,

J

l'imparfait de l'optatif, comme



c>

Mal.

f-

"-^

y

%î VïâSîfKÏATlOH ^

Soit celle du GroifTanc, foit celle

de la Croix.

Taloiiangs ddnsmesVerï,

D'Amarmte couronnée

^

7^aura[afin terminée

Que dans celle deff^nhers.
'^.

MCon
rait.

Il fallait repeter le nom de^,
&dire/

N'aura [afin terminée

Que dans la fin de l^F'hiv^n^ >

M^is lors que celuiy ou rfiKr,font

mis abfolument &: à la place du

nom de là Perfonne^ ils n*ont pas

mauvaife grâce.

CeFuî dont la farole àforml tV-
niverSy

Mt dont la mainféconde en miraclei

divers^

Kemplit defes tréfors ^ laMer^
(ifl^Terre^

M'in(pire de chanter aifx fiexjU

fes Autels^
^

\

M

Tayi

De

s

futur ne terminent pas agrcablç-

ment les Vers heroîaues.



Fkakçoisb.
Q^l a fofèfouTthne À

du Tonnerre^

£t qu'il reqne au milieu des

immortels.

.

-' (

^ Madame^ Monfeiqneur^ Sir

des mots de Profe. Cela îe

par ces Vers^ qui d'ailleurs

tres-méchans/

Madame^, e'ej^ à vous à quipr)f^

mierement

fay vouémon e^rit^ ^mdyoix^
mafiame. &c. :

Parquelhumble devoir^ parquet

humblefehntey

Pour^y-je ^ MonCQizneuT . vos ^^K^^
grâces mériterf &c.

1. w \

r-

Sire , four vous pouvoir ^raçei

dignement rendre

JDes biens que fay re(^eus deVoJltt

^-^ajeftL &c.

Au lieu de c^ n\ot$^ Madame^
Sire^&c^ aamet lesnoms propres^

Oi

/lUni h/fn /-/i-.. ^^r r0t n-vi^m^rme 7

r\



'M

^

n8 VlRSlFlCATlOW
ou les noms qui marqueiit ii di-

gnité des Perfonnes a qui on paiie.

Cette obferfation n'a pas lieu

dâDsla Poëfie Dramatique} on y
employé /ans fcrupulè ces mots^
SifTy ou Madame. ^

Cerhy fans une*/ finale, ne,ie

foufre ni en Poëfie, ni en Profej
Il bien que ces Vers ne font point
a imiter. ^

rîWWfM» ?'«*

M.Mo-

Zcùiê

Se» J.

Mal-

M.
Mou.

C^efi cmfciencc â ceux qui s^ajfurent

enm^i
Mais ceft pain herii^ certe, à des

Cens €!pmme vaus.

, Zequely laquelle^ dtfqu^elsy paflTenc

avec peine dans les Vers.

Trois ou quatre feulement

Aunopibre defquels onme ranyt^

peuvent donner une loUan^e

Qui demeure éternellement.

lef^is quevom aime:^^ j^fi^^ qu^on

vous adore i

Al

a

Vo
Ce}

Jlj

Sar

driga

Tout
quels,

dans

que i

Ouvi
Le

^^noin

dans

ufagc

catio

plutc

mer^i

Er

j^oini

donr

dcfaî

JDemandent le combat, &f^^fi^Ç^i
l^< ratne ^ ;



ie$

FRANÇOISE. n9
Jefcdis que vous avez^ unepetite Sœur

„ À laquelle7^ dois mon cœur 5

Jef^ais le zrand meprU dont vojire /.

ame mi)ônorey \
-

p^ous'mejme vousme Xfvezjlit :

Cependant je vous aime encore

^

Jlfautquejefowbienm^udit.

Sans cempt, laquelle \ ce T^^-

dfigal feroit aiTez raifo^tiable. - -

Toutefois, laquelle]^ lequeL def^

quelsy &c. ne déptaiftnt pas % fort

dans cette Poëfie iîmple & fôfile,

que dans les Odes, qui (bntv^dcs

Ouvrages nobles& élevez. \\

Le compofc ne doitp.is, ou qu k.Mc-

r-moins il doirfoft rarement entrer ^^^^;^

dans le Vers quand le fimple efl: e^ v^nomr

ufage^ & qu'il a la nieftT)e fignifi-î^'^^^

cation que le compofc. On dit

iD\\xto?cfe iuer^ que s'entrciueri i'ai-

mery
que sentr^aimer.

Enfin dans les Vers il ne fe faut

npint fervir de mots qui puiffcnt

donner à l'efprit quelque idée

dcfagt;cablc. Par exe|i)ple.

V
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/ Etpour oUenirmieux^
quelfouhait

"

\feut'il
faire

y

lui qu£jufquau Pon^ipt

Bepuis oà le Soleil vient dejjus the-

mifpherCy

Ton abfolu pouvoir afait[on Lieu^

tenatni%- v

Outre (jtjc CCS Vers tic font pâ>

heureux à caufe des tranrpofitions^

qui font rudes; ÏQ't^ot àtjppnant^

qui (e prend en ifaillçric pour le

derriere^donne une mâuyaifc idée
j

& du tenips mermc de Malherbe,

les Courtifans par cette raifo» fe

moquoient de cette Scanct;

c1

n

un me
une i
repéti

cù4es

Biei

<• n \

II

J^-

lev
d

^
_,nr' . t'.tf'

» 146' Versification
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.GliAPITRE XXIV.

Vesxhejes au on évite dans

I

les Vers.

.

r -

r
"

C*'EsT en matière de Vers une
negli^nce^ que de repeter ^

un mot fans neceflîté j mais c^eft

une S^gure agréable , lor^ que la

répétition eftneceflairç. Exemples

cù4es mots font rcperez'avec grâce
-' - - .

Bien {ju'Amour fok Enfant, c*efi m. it

Qui ne parle ja?nais^ s il ne parle r$€s.

erifecret^ v

le vtuXyquandje perdrailalumière

duionr^

Que mon dernier Cousit y foit un

Aàii^xt d^amour.

Toutesfois il faUft ufer rarement

-^-^

J

"
,

•"• '<i".
*. >;« ^ 1

Françoise. 4 14^
Enfin nnfl(iiip<; P-Tm\rf\ r»"*r»c / •^ /*
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tf P. le

Moine,

131 Vêrsificationt
de ces répétitions^ & fur tout dans
fe Pocfie héroïque où elles palFent
pour vitietifes lors qu^eilesTontua
peu fréquentes. Les allufioiïs font
parciUement à.fLÛr daijjies Versj
car à moins que d'eftre tout-â fait

heureufes, on ne les fçaii roi t foui
f«r. Elles font heureufés , ^oh
qu'elles, fe prefcntent d'eUes-meÇ-
mes

j & q.ue les paroles ^à'il faut,
employer pour découvrir fa pcru

^

fée, font Tallùfionv Exemple^ . /

La Fortune qui fait & défait./^/

Monarques^
. .

Peut qn ni elle voudra^ rn^narra^
cher les marques.

De plus, il ne faut pas mettre dé
fuite pîuficurs monofillabés maf.
culins

j ils rendent le Vers r^i^dc,

s'ils ne font joints avec des mono,
fillabes féminins, c*eft -'a dire qui
ont un e muet. Ainfi ces Ycrs ne
déplairont points

<iif

JEtrh

• Une

• Il n

d'hemi

r deflb.

• .. °<

Mai
ccrnpc

hatute

dire.

^ «

Tou

«I

iwipiiiinp

• i 148^ VERSIFICATION



'^.wKtais^jp^..^^""' - • "• • é'

fen t

iun
^om
en;
fait

:ou-

lofs-

faut.

)eTu

:./«

«s»'

rr^.

de,

no*

qui

ine

il - •
.

.•- '

FkaInçôisî. . -r3)

£t fhoi je ne vois riem àuaridje neM^^'

/ L^Vo$s pas.

é / h

*
Il fierait ce qu'il V«Htyni ce mu'il

,.^'Ùeutt^ '. ' tc^

Qûijtuf^ais de leur an ^ lefon\

* Il ne J^ fautrpoiiit âuffî (ervir

d'hemiftiches ç^mp^ofcz de mq-
* nofîUxbes qui Fàflcnc quclcj^ut ru- ^

clefle. Commév ] l ,- v

f

Tlttsfnquem é'p'uyfiromptsc^ ^^,i^''

De"le5 oAcles Mers.

M^is lors qiie les hemiftichcs

ccmpofez ' de monorillabcs font

natm:cls\ on n^y-pcut^ trqfuyer à •

dire. •
•

^ -
'•...

t

Tout le feu qu'on croie morr.
ejtvivantjçu4 la cendre. ,s^u.

^ y

i 4'

^ Françoise. 149
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C'eft bien dk. Vas, tu fçais toni

ce^u'ûfaut/savoir. j "

C'ed par îà queje vaux,//> vaux,

quelque chofe.

«I

0f •

' ^ Que 'dit-il, quand il voit,. avec

la Mort en trtfuJJly
*

/ Courir chexjinMalaeUiUnJlJptMn

. enhoujfe.
• . _ > ;

• btJ doit encore évitft: les pa-

, . fenthcfesdanslaPoëfie.
/ .

V -
a»

Y, l'^^ Les Àntes lui faifiient , fe ran-
Moine, cv 'j» 11

samt ge^iiF autour délie,
.

z.<^*4>,
. yn jtege fur les ficx^y fur la tep

'^'
une ombelle.

, Dans la bçllc Verfification, IcJ

f)ar«ntheres ont feulement lieu,

ors qu'elles^ n^embaraflent. point

le fens
^
qu^ellcs font inévitable^,

renfermées entres-peu de paroles^

ou tout-à-fait liecefTaires. Par.

exemple.

mi

Dom

<-Ait

fû

Prot

fa,

Mai
les pai

dinairi

tes, pi

voici (

Tan
N
Ma

<i
'

Roi

Oui
c
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/aux

pa-

ri-

Fr^ançoîse. 135

Zànefé bornent fas Us éclatans ^^

miracles
dlku*^'

Dont Iesus veut dans Malte ^.^k
afermirfes Oracles^ "

'

fAinfi s'appelloic Tlile où nous

fûmes jettez, )

Des Malades guéris ^ des Morti

rejfufcitez^

Prouvent les^ veriten^ que je leur

fais, entendre.- t--

Mais dans lesOuvragés cnjcuèz,

les parenthefes ne fe (ôufrent d'or-

dinaire que lors qu'elles font cour-

tes, plaifaiites, ôc ingénieuxCs; En
voici quelques- unes.

Tant ne fut Nice ( encor que m ié

Nicefuft) ^^°|;-

Madame Aliic , ^«^ le jeu ne lui .j^om-

flufi.
'^*'^'-

*j

Roi des François, plein de toutes ^^^^ot^

bontf^ ^t'P'-r^

Quinr^ jouf^y a (je les ai bien

contez
) 1

FlCAH^OISE ^5»
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Mal.
faerbc.

13^ ^VflLS IFIC ATI ON^
^t dés demainferont \ufitmentfetx^:^

Qkejefu^fait Confrère au Biocefc

De Saint Mari^ à I^E^life Saint

m
Si vous diraicommentjefusfurprk.

, ( Il me déplaift qu'il faut que
je le die:

) ;
-

Trois grands Pendars s'en vinrc\

il*étourdie. Scc.

.

^
: .V-

'

•' '

Enfin dans la PoÉfîc il faut évi-

ter les Vers qui fc^icenc la^ Profe.

Comme, /

Où penfts-1^ qu'il faille avoit

ftmèfon bi^y

Et ne rec%€i&ir rienî
14-

XV.

Sur tout, dans les Ouvrages
fublimes & élevez , \(t% Vers bas

Scprofaïqucsne feloufrentpoinr.
Car quclijuc matière qii'*on y
traitte, la VerfificatioaJiefoïquc

doit avoir un caradere qui mar-
que en quelque façon fa noblefle^

& qui xlifere de J'air clu difcours

ordinaire.

M^

mien^

vent

fcns.

. To
tnien^

term

t^fmmmmmmÊmmiimmm

cent bons Vers^ que d'en faire un



tfMmfuetmnf'*'-^''
. r

I 1

ocefe

aint

que

nre\

\évu
rofe.

mt

•âges

î bas

oinr.

)n y
ïquc

mar-

lefTe,

:ours ^

\
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CHAPITRE XXV. '
,

Mots qui ne terminentpas

agre^l^lement le Fers.

GN ne finit pas agréablement ^^fi'"-

Je l^çrs par ces pronoms, ^ .v..

?»;>/;, tienljitn > fur tout ils rje doi- Mén.,ge

vent point eftre placez à la fin à.yXhJjl'^J

Mor^oîypatfon raye mefitty

uifaitque la Terre efi petite

pourunnomfigrandque le ÇiQVï. .^

Maisfimes longs travauxfaifuient
cette conquefie

^

Quelques fameux Lauriers qui luy

couvrent la tefiey

il tien, auroit pas-un qui fufi eyzL

^i^'mien.

^ Toutcsfois quand ces pronoms,,

mien^ tien^fteny font au femiuin, ih

terminent mieuxJe Vcrs^ parce

V.



i >

•4t

/

'#

Y

qu'ils ont quelcjue chofe de jplu.

foucenu qu*au nufculin.

\ -
...

Za Fmme efi une Mer aux nau^

frayfs fatalei
'

Rien ne peut aplanirfon bumeur

inèytle,^

Ses jlamei dau]our£hm y feront

zlace demain y

£t s'il s'en rmcontre tinek qui cehê-

n*avienne^

JEais comptey^cher Ami\ quelle ^
comme la tienne

d^elque ch^fe de pUis quhàmain, ,

_/~

Le pronom /^//r, fbnne mal, lors

K f\\x% achevé le Vers> Oa en va

Juger par cet Exemple.
v* •

,

. * 1

lia termine mes douleur;

y

^^" // a rompu leur piège, ^ de quelque
"

artifice

Qujitt ufè leur malicey

Sm rmtins qui peuvent tQW\ rdont

deptgé des i^wcs.

J54 Versification
hfffm to euuf liH VMS LJl juni j.

e, Cl dcrarangemencdesparofes
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FRANÇOISE. Î5>

Ceffe^ celui hnguiSent, ^ [en.

tent la Prdfe à la fin du Vers.

Zaiffhis-là letoupableyé-ernhraf- Rapini

forts celui

Q^ nous reconnoijpmi defltu long-

temps que lui.

Le pronom tu cft defagreablc

au bout d'un Vers de douze filla-

bes j & on ne l'y foufre que lors,

qu'il n'achevé pas le fcns.

. Séfge& doBeTirJtSy pourquoi mC

preJfes-tM "Mai-

Be quitter mon Befert où rien ne "»'"^

m'importune ï

Que feroiS'je à la Cour? J'adore

ûp^rtui 1^

Et les Amis du Louvre adorent

la Fortune.
"

Le pronom je n'a pas bonne

grâce aufli à la fin d'un Vers he-

soïque ^ il ne peut paflcr que

V

M

\

Françoise Mî

C!;' fa roui'

:

tJ Tinif rri^-mf Vot^rmis marcher nos^
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. le P. le

SMnt
LÇMft,
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dans quelque Comédie^ ou autre J

femblable Pkcc. ^

'4

Ef^se que fécris nial^^ leur rej/em-

élerûiS'jè}

o

La troificfme perfonne fîngir-

lijre de-l'imparfait de rindicacif,

rfoitfbrrpeu fouventfinir un grand
Vers. Elle a q\ielque chofe de
foible & de pl^c^ qui n'eftpoir^

agréable àroreille.

Mais à ce blancffur kfioccant

feme^oxt ^

. Vn r4>uge dontVéclat V'ccarlatte

V^^zaloïtf

^JEîies yeux abufet^âe cette mau^
cheture^

Aijtrihuoient k ^Art le jeu de U
Nature^

K le Lefrein d^prfous les dens d^(£cum€S

Jegouttoir,

^i-rd^c^ De câ/avelles d'orfonpmtralàihxoïx^
^'^uc.. £/ du milieu pcndoic^

i^a

J'imp;

je deji

dejtre^

mais

filiab;

il n'y

ciioq*

Or
Ma

ionne

fini.

Et

S07

PMHnmiPBi
M^ VER-SIFICATrON •m Hiver de ta vie efi ionjecond



autre

mgir-

cacif,

çcànd

îe de

f/raçôisi. 14*
De me^fme ïqs perfonncs de

J'imparfaic de Toptatif, comrae

îe defrefais y nous deJireriiQns y vous

dejireriez^^ ne doivent prefque ja-

mais terminer un Vers de douze

fiUabes. EHes font tres-rudes- &
il n'y à point d'oreille qui n'en (bit

-^choquée. *

On doit rarement au (fi finir les

p;rands Vers par la troificme per-

ibnnc (înguliere du prétérit indc--

fini. V

atte

tau-'

eU

iimes

itoit.

Et l'auteur innocent du coup qui

la blefla.

Son image en lêfftit bien avant

luihiSa^

Ima%e toujours vive^ é" toujours

inhtjrente.

"
i

A cet Arrejl de mort Meleùr
a,m^,

Meledorque Nerife au Vieillard

enfanta.

Les troificmcs petfonaes da

tcP.fc

Saint

Louiip

LA*

C/-^

i
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'Moine,
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I p I c A T roV
futur ne terminent pas agrcablç»

ment les Vers heroï<iues.

Prens le Sceptre aux defpens de qui

fuceombeïZ^

£t règne fans fcrupuU auec qui

feyieiz,.

Çroyexje qitave§^.eux voftre cœur
' refauéray

"^
* ^

£t de ces Potentats s*offenci qui

voudra^

Mes Etats emBrax£X^y en eendrei

tombeïùv\ï^

De leurs feux (^ l^^fie ^TA-
frique luiront.

Ces troifiémes perfonnes du
futur, tant du fingulier que du
plurief , ne fe foufrent ordinaire^

ment que dans les Vers burlefques,

encore faut -il que ce ibienc de
petits Vas.

Lors

geronc

ionncr

Vers.

On
freque

des gei

d caufi

la pro

irf y flL Z lilQ JkTl aM

VERS O V I L Y A



rAi»

-n

cable-

de qui

qia

cœur

qm

rdres

'A-

*s du
le du

:jues,

iC de

François!.: 14^

j4quoiifon toutes cesgrimaces t

Dcmandez^cequ*^ïïvou4 plaivz^

£tpour avoir vos bonnes qracesy.

L^FontzinCf/atisferÂ

Lors que les participes, ou le^

gérondifs ^ achèvent le fens, ils

ronncnt mai au bout des grands
Vers.

jB/ le fer de fortpoids le ton ^ du bras ^^ P- ^^

£ntrf dans tèpauli( re^ ^ I*entame ^ ^"'^^

,enpafànx.
^*'^'

On ncdoirpasmcrmesfe fervir

fréquemment ni des participes, ni

d^s gérondifs, dans la bellePocfîc,

d caufequ^ilsfencent un peu trop
la Profe/

>v

p
Ze Troupeau languiflànt, y«r i^çpjc

therbaq^e en gémity Moine,

Z es Taureauxmuciflans auprès ^/'"^

des Kaches mornes^ L.ii.

i^KmmimmmiiJBkm^imkmm^

Quoy donc^ qrand-e Princcflc, à la ^',^^-



«

H

M.
Defmâ

*44 VlusiFiCATièîj:
Demandent le coméaty é^fTefivj^ni

letcùfnesr "^ "^

£r i/^/Hameaux voijïhs les B0T^

gm s^amafTans,

Courent aufondefCors^ le Meur*
, trier menaçans^

Tandis ^ueïïié^z]£zni^,dtc./

£n€ûre ÙLns e à la fin, cft^une

licence; & il finit mal le Vers,

parce qu'il cft dur en cet en-

droite

Clotilde eji en mes mainsy d* l^

Vifhfire Qncor y .

Maïs bien que.pojfgffeur de ce

double trèfor

^

le remetsau hax^rdl*un éi^l'autre

avantage.
>

Mais>«r^r^ avec un f final, ter-

imne le Vers avec beaucoup plus

de grâce.

M. it

^tr^J ^^Ifi^'^^^^ defrèy bclAJlre que
9tr^'

» J
TUA. l adore j

De

Z*j4rt auflî hi^nauela Kature.



Fp-ANÇOISE. ". iW
Depayer le hçnheurde vous revoir

'

Des maux lesfliiâxrueU '^lelpltu

rigoureux.
"

•'],.

K^'

>.

W I

>
.

' \(:

V
^'

^ V,,

On ne foufre tneore fans é^ fînaL

qu'au repos^ & en quelques autres

lieux du Vers. Les Exemples vont
faire connoiftrecela.

Ce n'ejîfas tout encor ? Les Souris, M. Dîf

. & les Rats, ' ' ^^'
Semblentyfour m'éveiller^ Centendre

avec les Chats. -.
'

JLncorJipour rimer^ dansfa verve S4t, 2.

indifcrcte^

, Ma Mufe au moins foufroitmê
froide epithete, >

Hè mon Dieu, eraigner^tout dùn S4t.^
Auteur eri conroux.

Qui peut .... Quoy / Je m^entens.

Maù encor. Taifex^-voM.

M

K A NÇOIfE. î6T

j5/>» dans le premier de ces Vers
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\

''>c"" ^''1'^{^^'W!^^W^'"'^'

'k;'ïj^^p YE:^Si F I c à t I ô

n

•4

Sdf. /.

.Je verra biento[l pompeux en

cetie:T^îÛe^

J^^nçhercncot charge des dépouiller

a uutruiy

JEt jouir du Ciel me[me Irrité contre

luiy

'Tandis que CoUetet crotéjufqu'à

l*échine^ - ^

S'en va chercher fan pain de Cuijînr

enCuifine. ^
^^

\

Dans la première Edition dés

Satires, ces deux dernier$ ^fers fe

lifbîent de cette fbrte-là. Mais

depuis, â la prière de Moi\fieur

Ogier, on mit Peletier pour Col-

leàet^ Ce que je dis là, je le fçai 4'o-

rigiiial, &j'en dirai les raifons^^ors

que je ferai imprimer mes Notées

iiir lès Satires. Cependant je re-

mets les chofes conimc elles doi-

vent eftre. lamais perfonne ne fut^

moins Parafite que le bon homme
dupeletier. Hors qu'il alloit mon-

trer en Ville, c'eftoit un véritable

Reclus*

Enf
vans c

Vers (

s'ache^

un ad
•

que ce

tain.

conful

1

iCi Versification
Jlvovoit dam VkfTfi ruim/int



>''

Françoise, ê 14J
Enfin quelques Hommes fça-

vans en Poëfie
, penfent que le

Vers e/F plus foûrenu quand il

s'achève p.àr un fubftantif, que par
un adjeâif. l'ofe pourtant dire
que cela n'eft pas toujours fort cer-
tain. Aii:iri il faut dans le doute
confulterl*DreiHe, fi on l'a bgnne,
finon avoir recours aux Maifires.

^^

• « r

* 1.

^

\ i

/

/^

Nij

V?.

Francjoisi. *^3
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î. «

Ai*tres ohfernj(Liions fur

l

Us Vers,

SI ce n'eft danj de certanies

phrafes confacrces, dans quel-

ques figures hardies, ou dans ua
petit nonabre de licences, la Poëde
prançoife ne fc doit pas éloigner

des manières de parler qui ont
cours parmi les honiieftes Gens.
Ainfi dans les Vers on n'oublie ni

particule, ni mot dont Tomiflion

rende la phrafe ru^e, ou-viciHè.

'On reprendroit aujourd'hui un
octe qui diroit coritimc MaL

hbrbe.

A la fin cefi tropdeJileHce,

^r^ . En fi beau fu]et de parlerî

Bha^^ Ze mérite au'onveuticcler^
^^''^ ^- Soufre une injufie violence.

, AUfin pour enfin n'eft pas ap-

^.*

%

164. Vikjr FrcA Ti o K
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^- Françoise. 149
prouvé j

*& il' he iè met ordinai-

rernentqu'au milieu xlu Vers.

*X^/ x;// de/p/us fcs L oix, doit tvù - r a^
,

,

Z^^rx efperery

Ilfait rire d la iin ceux quil afut
fleurer. ^

En
Jî beau Jujét de parler, p o 11 r r?f

nnfibeaufujgtdcparkr^ç^ï vieux.

l'excès de gloire cft crime, en ^ï Qii'

mdticrc d:^Etat \
*'•";'

'

•

Et pouvoir trop tenter^ tient lieu t^*n,

, dun attentat.
y <

VexcfS de qJ.oirt ejf crime\ pour
l"excès de q[ioire .jl un crime^ a* vieilli

&.peut.eftrè que leVc/s auroïc cfté
mieux tourne en cette «amcre.

Trop de qloire eji un crime en ma.
. fiercd'Etéit.

:. t

la Fortune amoureufe^
*'

D> la vertu genereuje, - /
"

^

1

y
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\
v/

1\
<» <

\
^

Trouve de fi doux appas
^

Atefsrvir & te plaire^y

Que c cft La mettre en colère^

ûjif de ne l'imployer pas.

Ce Vers, k tefervir ^ teplaire^

euft eftc plus fo^enu en cette

forte/^ tefervir^k tèplaire. Ncanl
moim le Poète, da^ns la belle Ver-
iîfication, peut omettre quelques
particules, pourveu (comme j'ay

dit
)
que cette forte de retranche-

ment ne falTe pas que la obrafe

foie hors (ï'urage. Il faut de plus,

quand on oublie les particules, que
Texpreffion en foit plus vive^ $c

que les chofes en aillent plus vifte

â l'efprit. A ceja près, le langage
de noftre Pocde doit, eilrc auflî

exaa que celui de noftre Profe.

Ceft pourquoi la plupart n'ap-

prouvent point qu'on dife en Vers
alors que pour lors que ^ lors pour
alors , auparavant que pour avant
que, cependant que pour pendanxque^
depu4 po\xt fou4^ dejjks po\XT fur,

dedans

ï66 Versification



dedans Y^\^^
dans.

Jle/l vrai, la richefe efi une belle

chofey

Toute félicite dedans elle eji en-

clofe.

M. V

Dcfma
refis,

na$res.

AiTifi le Tilote èr^arè m cha

Voit àtOurfe un feu feparé P'^j^^'^ .

Qtn brillefurfa route, &y?uveme ^ ^\
les voilesy

^''^'^'

Cependant que la Lune accom-^''''

^liffant fon tour,

Dcffus «;î char d'argent^environne

d:ètoilles, \
'

' .

• Dans le fombre Vnivers reprefente

le jour.
^

^ Ceuxtiui condamnent ces façons

\ de parler, prétendent que réguliè-

rement on dit, la félicite efi^enclofe

dans ''''^ fendant que la Lune fur

un char, é^c. Mais comme les Vers

n'aurc^cnt pasafTez de fillabes, ils

veulent qu*on les tourne d'une au-

tre manière, ou qu'on les efface. ^

N iiij

;

^>

X

^
"••npi

trAr A'tm •#i«/«r jn4j*^//^ fi fi- it/irPyiifi^'Mfiflt

<v n
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^P Versification
Il faut, difènjr-ils, plucoft perdre
cent bons Vers, que d'en faire un
qui ne foit pas tout-d-fait Fran-
çois. Ces M^'flÎEùrs font fort fe-
veres. MonfieurPatru,

Q^ pour lePape ne dirait

Vite chofe qu*il ne croirait

^

uj ^i5»^**«
que je rai confultc

Jà^deflus, que fi dans de très-beaux
Vers il n'y avoit à dire que cepen-
dantqut.^onx pendant que, il ncles
cbndamneroit jamais. Toutefois
îl penfe que le moins qu'il eftpof-
fiblc ilfauteiîîployer cependantque
V<i^rpendant que,deffii^ fwur/«r,(^r.
Ce fentiment eft tres-raifonnable.

1^

£5

CH

I'A
p

auq

chofe.

eftre, s

tpanch

fccy s*

cxpliq

tefle
j

vraym
en tft

Vers c

leschc

qu*clJ(

nieufe

primé
gagée

rnenie

motsf
leur fi

train t

!^

lé? iVSRSIFICATIOî^

matin cft fuperflu
j
qui parle de
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CHAPITRE XXVII.

DUfbon Vers.

I'ApElle un bon V,ers, celui ^^^A-

auqucl il ne manque aucxxnc '^'^^um

chpfe. Le Ver$ eft tel qu'il doicy'*^^^

eftre, s'il n'a rien qu'on puifïe re- l^^^l
tFancher, fans faire tort à la pen- eff^me.

fccy s'ila un beaafens
j fi on s'eft

^''^ ""^

expliqué avec efprit &: avec juf-'^'I'^f^'

tefle j fi chaque mot eft propre & ctnnt-

vrayment François
j & fi le tourlTi^^7

en eft agréable & naturel, Lcs^^»^^^

Vers ont de la jufteffe , lors que ^^j^/

leschofesontdu raport enrr'elles,/^^ />•-

qu'elles font raifonoabics, & ineé- ?^'';

nieufement fondées. On s'eft ex- p.,a'.

primé avec efprit, lorsque lelan-/-^*

gage eft vif^ clair, & beau confor-^""^^'

rnement au fujet- que tous les

mots font du bel ufage, & que dans

leur fituation il n'y a rien de con-

tramt, dedur^ ou d'embaraflc.



^

Mal-
kcxbc.

Racan*

J54 Versification
Enfin Je tour des Vers ell acrrea^

ble, fi del^arangemencdesparofes
il iè fait une efpece d'harmonie
qui charme l'oreille, & qui rende
Ja Vcrfification belle, coulante, Se
s'il ell befoin^ grave, fie ma^cf-
tueufe.

BONS vers:

OntMs rendu l^efprn^ ceriejlplus

que pouffiere

due cette majejîi
fi fom^ eufe (T

fifiere^

Dont Péclat orgueilleux itonnoit

l*Fnivers:

£tdans ces grands tombeaux tm leurs

âmes hautaines

Font encore les vainesy
Ilsfont mangez^des Vers.

Autre Exemple.

// voit ce que tOlimpe a de plm
merveilleux^

Jly voità cespiex^ cesflambeaux
oryieiUeux

JDa,

rjO VEB.SIFICATI ON
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Franco i s e. Mî
Qui tournent à Icuryrè la Fortune

(^ fa roué :^

Jlvicit comme Fourmis marchernos.

\eqions

Da\s ce petit arna^ de pou (fiere

de boue

y

T)onhnoftre vanité fait tant de

eqiohs. _ •

Autre Exemple.

Za beauté qui te fuit depuis ton
^

premier à^^e, '

1^;;-

j4m déclin de tes jours nepeurp.u

te laijfcry

Et le temps "irgueillcux d^avoirfait

tonvifage^

JFa' ronfcrve téclat, & craint de

r effacer.

Rez^rde fam froideur la fn de

toutes chofefy

Confulte le miroir avec des yeux

contensy

On ne voit point tomber ni tes lis,

ni tes rofes^

fez de mefures d'un certain nonû

PMIiHIIIIIIIi
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156 Versification
Et l'hiver de ta vie eft tonfécond

frimemps.

Four moi, je code aux ans^ (^ ma
tefie chenueMapprend qu'ilfaut quitter les

Mommes^^lejour,
Monfangfe refroidit, ma force

^

diminue^ ^

£n^firoûfansfeu, fife/lois fans
amour. ,

CHA
Du

m
JL^auqu
choie. Il

Les mots
dans un t

fâtir, froic

çois, plei

lans pen

L'afFcdat

figures &
iontenco;

Toutefoiî

ces dcfau

reflenc ai

refprit-^^a

entortille

L'ob/curi

U Poe fie

mieux dii

menf,qu(

entendu.

mmm m Vf.ff WFTr ATTjft^
Il brèves, & la Rime commença
déslors à s'introduire dans les

vulgai
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Françoise. ^ 157

VJm

CHAPITRE XXVIII.

Dti mefchant Vers.

LE mefchant Vers eft celui

^auquel il manque quelque ^i^/r-

chofe. Il eft dur & embrouillé. ^^^^^

Les mots n en iont pas rangez ^^^^^.^

dans un bel ordre. Il eft languif- ^^/-î»

fanr, froid, profaïque
,
peu Fran-

çois, plein de bourre, fans tour,

lans -penfce.^ & fans jullefle.

L'afFcctation, l'enflure, le trop de
figures & de paroles pompeufcs, •
fontencore blâmabiesdans fcVers.

Toutefois on foufre plus aifcment
ces défauts que les autres. Ils ar-

reftenc au moins quelque temps
Fefprit^ au lieu que le ftile bas ôc

entortillé, le rebure d'abord.
L'ob/curitc eft auffi «ri vijcc;dans

U Pocfie. Il vaudroîjc prcfquc
mieux dire Ats folies in tel ligible-

menf, que de parler, & n'eftrc pas
entendu.

^\

vulgaire fous les autres Rois, Se



^^

Ré-
gnier.

de M.
MénMgt
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cjuelque chofe â dire.

Sans jugernçusjugeons^ efiant nofire

raifon

Zà-haut dedans la tefie^ oà félon
^ Lajaijon

Qui règne en noftrKhumeurJes broUiU
lards nouâ embrouillent^

£t de Lièvres cornue h^erveau rio^cs

embrouillent.

Ces Vers font durs. En voici
d'autres où il y a un peu d'cm-
bArrâs.

Ces matières de fleurs^

MaJfacreSy feux ^ rapines^

D'e leursfunefies épines

Neytfierontplu4 nos fleurs.

Coninac les équivoques emba-
raffcric le difçours, & qu'on les

doit éviter, j'en mettraMci queK
ques Exemples.

Quoy à

cerr

Ce m
avec ter^

Penfez^

en ni

Que. le

cet

Qfielqu

JMais \

vai]

' Si vou^

lac

Kous r

de z

jyen
j

cqui\ oq

tant â f^

fois ils f(

portera

;
•'

Si
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très* Pièces rimées. Environ cent
f^s r$th . - . . _
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terre adorée.

Ce mot adorée fait équivoque
avec terre &C avec princejfei

Penfez^à voris^'DsiUphin^faipréd/t j^^i^

en mes Vers, ^^^^'

due. le plus grand orgueil de tout

cet Univers*,

Quelque jàuru vos pie\doitabaiJfer

M^ais ne vous fljtez^point de ces

vaines douceur^ j

'Si vous ne vous haJIez^à^Qn faire

la conqueftc,*

T^ous enferex^ privex^par lesyeux
de vos Sœurs.

D'en faire la conquefle Cft une
cqui\ oque. Ces mots ne vont pas

tant â Vniversc^w^i orgueils toute-

fois ils fedcvroienc feulement ra-

]^QnQr i l^nivcrs.

mm TT T
Sous Saint Louis, la Verfifica- X

r.,^ *.!., > «r /^ JkL . r*« « *~% I /~V t 1
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Z^Art auilî \Àtnque la Nature^

Eufifaitplaindre cènepeinturai

JUais il avoulufiyircr

Qu^aux tourmem dent la caufs efl

belley

La gloire d'une Amefidelley

Ceft defoufrirfans murmurer.

M.Cof- Ces mots aujfi bien font une

r//i.^.^q"^^^4^^î Il/emble qu'ils veiiil-

lent dire que l'Arc cuft fait plain-

dre cette Peinture, auffi bien que
laNature la faifoit plaindre. Nean-
ipoins le feps eft,que TArt duPein.
tre eftoit fi excellent, qu'il cuft pli

faire plaindre cettç Peinture, com-
me la Nature fait plaindre les Per.
fonnes qui foufrcnt.

AUTRES EXEMP. DE VERS
M.Qui OÙ il y a quelque chofe i dire.

.

nault,

^fem*'
4^^'^ '**'' '^«^ 4 vtfw prétend

lta,'t. mériter bien
*'• /• Vn cœur où ^amitié ne me dèrvhc

rien.

^
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deux mafculins après deux fcmi-



Sien dan$ le premier de ces Vers
n*eftpâsen fa place. II n'cft tranf-

pofë que pour la rime 3 & il falloic

dire,

Et mon cœur tout à vous fretend

mériter. ^

C e^ redoubler vos pleursy (jr pour M.Q.'i

leselJuyer, ^ ^^.^^^^^

Il vaut mieux ^ s*ilfe peut ^ vous phon.

laifler Toublier.

Les mots de ce dernier Vers euf-

feuc efté rangez naturellement, (î

on euft dit. Ilvaut mieux^ silfepeut^

vous le laijfsr oublier. Et en Poëfiie^

à moins que la tranfpofition ne

foit tout*à-fait en grâce, elle cft [^

mauvaife. %

Ze brillant yfpoUon^ de cent riches
^l'^^l^^

guirlandes od A"-

Ornoit ce Prince nom pareil, ^' "^'Z:

' Et par un laperbc appareil .de m le

Dans le Bferceau Royal lui portoit ^^^ *•

fcsofrandes; ^
'"*

D'un ceiltrofihetiqut 5c fçavanc

O

Françoise. f77

culincs. La Pièce oui dans ce Lu
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ï^i Versification
Il voyait dans l^àgefuivant

La future grandeur de c/f jeune Mr-
racle

j

Et du fombre avenir perçtntrob-
icurite,

I.n prefence des Dieux il forma cet

Oracle,

pour fervir de prefage à (a félicité.

ITompareil eft une cheville, ou
il en approche

3 les Vers qui le pré-

cèdent, ne le fondent pas aflez.

Porter far un appareil ^ n'eft point

François
j &: mèfme ces mots ne

fîgnihent rien ici. Offrmde^ pour

prefent^ n'cft pas propre: On dit

plutoft /^r dons y les grâces ^ ou les

faveurs des Dieuxy que les offrandes

des Dieux. L'Auteur de cette

Stancc n'a pas ignoré ce que je

dis la
j mais la rime qui tiranife la

plupart des pôëtes. Ta contraint

d'qinployer un mot impropre.

•^'/- jnfait un Versfort^eUe enfait

fa^rc un b^f.

178 Versification
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'^'

A'

Françoise. ^^5
Etfait dire auRimmr tout ce qu^L

\ ne ventfas.

p portait au Berceau cufl: cflé

mi^Lix que dans U Berceau. D'un œil

frophetique (^ f^avant , le mot de

f^àvént eft compris dans celui de

frophetiquei ainfi il n'cft mis que

pour rimer. Du fombrc avenir per-^

i^antNhfcurité^ eft une phrafe Poé-
tique inutile. Car fans prendre UD

fi long tour, il n*y avoit qu'à dire,

voyant dfun œilprophétique dans l'âge

fuivant^ la grandeurde .... ilprononc^a

cet Oracle, Po%r fervir de prefage x

fa felicitè\ n^ fcrt de rien ,
les Stan-

ces qui fuivcnr, rcxpliquent. La
grandeur de ce ]eune miracle^ le moc
de miracle n'efl: ni jude^ ni fondé.

Former un Oracle
^
pour rendre un

pracleyncfï pas tout àfaitFrançois.

Voici comme on le peut voir^ &c

quefecdndaifcnt ceux qui jugent

du langage de la Pocfie. Sic'iïft

une phrale purement Poétique, ils

regardent îi elle eft claire^ vive.

Françoise. ^ .'Z^^l/n



J

i

four

fi ni9

ï<î4. ViiRsrFf CA Ti o ht

agreabl^^ & fi les Poëces anciens,

ou .fîîodern^s, ont penfc quelque
çhofe de pareil. & Jà-dcfTus ils

portent leur jugemenr. .Que fî la

phràfe n'eft point die ces manières
de parler confacrées a la Pocdej,
ils rompent lameftire du V«/:s, de
crainte qu^ Tharmonie du nombre
n'cmpefche refprit de prendre
;garde à la régularité

^ & cnfuittc

après avoir examiné fi les hon-
nefî;esGen5 parlent de la forte, ils

approuvent, ou ils con.damnent le

Vers. Oeft ainfi qu'il m'afemblé
que former un Oracle n'cftoit pas

beaucoup François. Voic^d'autres

Versoù,fijcnefuiscrompé/il y a

au/n quelque chafe à dire.

Ceux que le grand Senàt é-

coute.

Maintiennent Thimis en Tes droi (51 s.

Et chaflent Terreur & le doute
Loin de la prefenctdes Loix.

Ceux qui d ins les Châtra fub l imes

A c j u:^ les dclaves des crimes

Caufe.

Font
ra

' CcHe
Oa c(

Le
^

Scnat, \

En fvï

maifitiei

cir te do

^dou/e n

fer y ma
une ep

fins fcci

autres

dinairc

mots^
j

.rrrcfmc

dcs^ qrih

Font q
faû^uc.

Ce Vc
tcmcn

ito VlUSIFICATlO N



T
jyc ka uxTiu ymerenji

\^^

ni4i>c.

<»
'

FR AN ^015 r. \C^

Caufent des rcmord\ i lïf irti

s

^

Font que ccspcchcurj» iiufc *

rablcs

Ccflenf cnfurdVllrç <oiijflM

Oa coiiaiîicnccrKdVfli'c minis.

es

Le qr,inâ Sen/t \\ov\v l\iu:uje

5r/2.//, n'clt pas hcurciiicihc^iu ^\x

.

En fhi drouis c(t jiiutilc^ (]ui diï^

WAifitiennent Ti èmss. niaKUJC .iliv:/

k cc-ftv;. ChufjcrU dou.e pi)[\frï/!/ir^

cir te dontc^ n*c(l:*pas'i)icn 1m jik.ois^

9 doute ne i'accoriie pomr avec ^/y/'

y?r, mais avçc rV/^^/n/r; Su'fltmrvii.

une ep Itère trop vai;iK*. Infints,^

fans féconde y nmnpareii^ nwr veille^ 6C

autres femblables ,iic ferveur or

dinairemcnrquc pour la innr. Cxi
mors^ petheurs mtfcrabUi^ ililcnr Vx

.rrrffmc chofe qtie' //f«rj les e\iitve\

des^qrimeu Mi(cral)lcs chevilles i

foTît que les pécheurs cefferu ,
pro-

faï(^ue. Ou commenant d'élire pun^f

,

Ce Vcr$\)'explKjuc pas fort aet-^

cernent lapcnlcc.

\

m^

1

(

\
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. £n Vers on dit et quefonpeuty

ET\Profe onàitcequetonveut,
'•>' »^ '

. .

Ileft vra-h^ Mais il n*y a que le petit

Monrieur Ge.... k autres MeC
fîeurs de cette forée, qui Te jufti-

fient ainfî. Il| faut malgré la tiranie

oc la rime^ que les grands Poètes,

cornniç Monfieur Caflagnes^tour- ^
De^r les thofesavcc tant d'erprir,

^qu'ils difent en Vers fe qu'ils veu-

lcnt,§i meffïtes auffi naturellement

qu'en Profc.

Maî- Tort âotle écrit .

' ^
.

24^ayant fait voirqu un bel Ef^rît

' E^ la caufe iun beau vifage^

Ce n^ nj'eft plus de nouveauté,

Pu*s qu'elle r/?parfaitemelntragc,

Qt^ellefoit pa^âite en ^auté.

tumll'
Monfieur Ménagç & Monfieur

^H€i l)ary,pcnfencquc pour parler jufte^
Â'*^ il falloir un adieciifqui fe rapuor-

/rJ/. t*itt âu oiotdey^t^^. Le poète de-

voit dire.

fage.qu'
Ces faut

pârdonn

[On peut

fert^tîor

lé Chcv
choies c

ment rei

troï

Seule

Ci;

* Les fi

nagdes,

bçau^z
lorsqu'i

ce demi
partie d

7
. L'A*'

Quan

Lnfe
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voit dire, /^«Âf quelleejl 'parfaitement

\

fage\^ qu- elle fait parfaitement helle.

C^s fautes contre la juileflc ne fc

pârdonnept ni en Vcrs^ni en Profe,

j'On peut voir fur. ce (ujct une Dif-
' ferr^tion^:/^/^;///^, par Monfieur

le Chevalier de Mevc. iTy a des

chofes dans ce Difcours très-fine-

ment remarquées»

[Bi^au Ciel\ par qui mes purs font' ohfer^

troïihlei\ oufont calmes\,
^c 'm'

Seule Ttrre où )e prcns mc^ Menait

Ciprçs& mes palmes.
'rJl'^

*

\,t% figure^ judicieufement mé-

nagées, font une des plus grandes

bçau^z de la Pocfie.j.mais auffi

lors qu'il y en a trop, comme dans

cedernier Vers, elles perdent une

partie de leur grâce. ^ '

,

Telle dejfusl'horifon

L"j4urofre au matin ne s étale.

Quand lesyeux mefine de CcphaU

Ln feroient la çomparaifon.

Mal-

herbe.

es

V
%

•r^

/

-/

V..

F p. AMÇOrSE. i33
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L*Aurore au matin y ce mot de

matin eft fuperflu
j
qui parle de

I*Aurore, marque le matin. Il y a

encore dans ccis Vers une faute

lt^Zs co^'ïfJ^e la Fable. Cephalen*aimoic

Mcta^ pas TAurore y, mais c^eftoit TAu-
'^^'V^- rore qui aimoit Cephale.

M. de
la Mef.
Har-

di crr,

Poefics.

^^rj ^»^ ;7^j regardsfe rencontrent

dans l'air,

réprouve au mefme infiant quil

s en forme un édair^

Dont tefuhtilrayon s^élançantdam
mon ame^

Y marque les effets d'une ejpece de

fiame^

Qfa tient des feux du Cisl fourfon
^agilité

^

Mais qui dans fa viteffe a de Lt

fermeté.

®utre que fes Vers font froids,

àciulcquelapenfce eneft&tres-
faufle & tres.peu raifannablc, ils

contiennent ud pur gaîimatias.

Amfi ils ne peuvent plaire aux
Pcifoûnes

Il

184 Vehsiucatiom

Tant é' flfdj d*un ardentfrifioQ

PerTonn

&refpn

Julesyj
fom

VnJu
difc

Et toiy

vifi

Ton B
Hi}

Beffe, l

entr

'AUoit

Ve
Et p^r(^

plu.

Leur p.

fèco

Ces V(
fcuricé q
les Ouvi
(e doiv(

éviter.
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FilANÇOISE* 1^
Perlonnes qiii ont le goufl: bon,

&refprirjufte.

Julesyfur ces glayettx où rEnviée ^ ^ .

/on cours, U m^u
J^n Iules moins iUuftre entendra tes^^^-

àijcours. ^^^^^
Et toi, Julesfon lils^ pur ta doïîe de u

viftcy
^^'^'^

Ton BeJJe qui tattend^ te garde un

Mifpolitei

JBeffe^ l^humble manoir^dont ton rare

entretien

AUoit charmer ton fiade ^ ton

Vertunien,

Et p<r(^ant des auteurs la nuit Id^

pltùs profonde,

Z eur portoit de tesfeux la lumière

féconde. &c.

Ces Vers n*onc pas moins d'ob-

fcurité que d*afFedation , & dans

les Ouvrages d'efprit ces dd^tjrs

(e doivent prefque cgalemenc

éviter.
^

"è

En niehatant]efais Rondeaux en y, u,
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Wi^"^

CHAPITRE XXIX.

Si les Gaulois ont rimé. Com^

mentla^Kimeefl^enuèjuJqui

noM ; t^ quand on ^ commencé

^ méfier régulièrement les Ki-

mes.

lean le T L cft trcs-ccrtain que les Gau-

ÎÎ'bcI. llois o^^ ^^^^ delapoëfie
}
mais

ges, on ne ftjâit pas pofîtivcment fi

jttfijir»
cette Poëfie eftoit rimée. Nean^

cleuies, moins quelques Hiftoriens* Frao-

€^Nof-çQÎs affûtent que les Gaulois ri^

îîfus!' moient 4 ôc que la Rime a mefmes

iW/y?'jAfeftc trouvée par* un de leurs Rois.

^;^;.. le ne diray pas que les Gaulois

j.Pmr^ font les premiers Auteurs de la

^'*'^-tr
Ri^^î "^^*^ apparemment tous

Viii^.^'^ leurs Vers eftoient rimez. La

Rime a toujours efté tres-agrea-

blc auj oreilles des Peuples^ dont

faiioien

Versi I

roient
j

ne s'ét

qu'envi

Iesus-C

parlerei

depuis,

exceller

des Vei

parmi le

vers Ta

Chrisî
fîftoir, <

blemeni

Jâ. Enf
jours efl

répandii

IcsParti

pirentle

prononc

olia la n

!^f T'KyfrrçA.TrpTT.



les Vers n*ont point efté conipo-

fez de mefures d'un certain nonû

bre de fillabes longues & brèves^

& probablement les Gaulois ne

faiioient point de cette forte de

Versi Les Romains de qui ils au-

roient pu apprendre cette Poëfie,

ne s'établirent dans les Gaules

qu'environ vingt-cinq ans avant

Iesus-Chîiistj & les Gaulpis.nc

parlèrent Latin que longtemps

depuis. Sans doute alors les plus

excellens Efprits des Gaules firent

des Vers Latins. Mais comme
parmi le Peuple, & mefmesjufqucs

vers Tan quatre cens de Iesus- f ®J^-

Christ, la Langue GauIoileIub-x/&,;, ^.

fiftoir, on continua vrai-fembla- ^z-

blement d*y rimerjufqu'à ce tems- i^u'^ Ma
IL En fuite les Gpts qui ont toû- g"us,

jours efté de grands Rimeurs , fe ^*
^^^^^

répandirent pre^fque dans toutes cher.

les Parties de l'Europe, & corrom-f'^'^

pirentleLatm * parleur mauvaile^/»^^,

prononciation. De forte qu'on ou-
-^J/'*'

olia la mefuredes fillabes longues Zi;r.

• ki

fB.A B'ÇPt.tJ, iSA IIIIPIIIHIIIil

P^n corur bien amoureux meurt toù- nr^ j
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ic brèves^ & la Rime commença
déslors à s'introduire dans les

Hymnes de rEglifej & cepen.
dant le nombre des Poëfîes viiU

gaires ^'augmenta de plus en plus.

Apres^ fi^toft que les Francs^ qui
eftoicnt des Peuples d'Alemagne,
fe furent entièrement emparez des
Gaules, ils leur -donnèrent le nom
de France , & Jiieflerenç plufieurs

xnocs Francs au langage du Païs.

loîia- L? Rinic fe continua en ce lan-
nusim-gagCv parce que les Francs eux-

Eifop.
n^efmes faifoient de la Poëfie ri<

mce. Toutesfois je ne trouve au-
cun témoignage formel que^de ce
tempsJà on ait fait des Vers Fran-

'^^J'^Çois rimez. le vois feulement
uau lixicme Siècle, en faveur

^ 'un dç^ nos Rois qui bâtit fci En-

f^xJk'^'^^^^b ^^ fit quelque Pocfie pran-
r*/ficr- çpife qui apparemment eftoit en

^^'rTm^^^^^^y Ainfî il eft fort croyable

fiii^m qu'on rima encore en Langue

^^^ÇSfirnind eduendo Ç£ ftétuâéhdo chôr§i t^mponebént,

9^'^t'T9ifitdcl*Héft9$/:edçtrfm90f4t^D^^

«

, "S

î

point précède de la diphtongue oi.

fÎAr i la rrnificmp nerfrinne tllu-
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Françoise. , ijy
vulgaire fous les autres Rois, &c

particulieremenc fous „ Charle-

magne, qui aimoic les Vers avec

'paillon. La Langue en laquelle ^ ^^^^

on ccrivoir, eftoic méfiée de Gau- revod,

lois, d*AIeman, ôc de Latin cor- ^^ ''•

rompu. On en jugera par ces. pa-

roles du ferment de Louis de Ba-
vière aux Soldats de ion Frère

Charles le Ghauve. Pro don amour K^i-

^pro xpian fohlo {^^ noftro commun ^j^^''^^

falvaricn dift di en avant inqnant

ds favir ^ podir rre dunaf Jî fuL
vareio cijl mcon fadre Karlo ^ in

adiuha (^ in cadlrundcofa -jt coni Bon
fdreit fon fradra fulvar diJJino quid

il unaltrejifarft ? ^ abludher nul

plaid nunquam frindrai que meon uol

cifi meori fradre K^arle in dmno Jit.

Ce langage fut nommé langage

Roman, ôc jufque vers l\vn mille ^{^

cinquante on rima en ce langage, f^'^

Alors peu à peu laLangue venant à ^^ u
.fédéfairede fon air barbare, le Sie- ^''f-^''

cleeut desPoëtes qui la cultiverét, tefi

& qui firent des Chanfon's, & au-

Piii

de ce

>



tas rhh
micas

fo/fêtrê

f*# et

'ttibtêS

t9tis

if fi.

r.h
J^omsm
de U
mort
d*^Ic.^

Métndre^

far
Jtéut U
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1res * Pièces rimées. Environ cent

ansapres, durant le règne de Loiiis

rcpticmc, le Langage & la Po^fie

fe polirent encore. Néanmoins
daris l'arrangement à^% rimes^ les

Poëtes de ce temps- là ne gar-

doient aucune règle. Conime c*c-

roit la côûcume de mettre les Ver^
en chant /ils en faifoicnt le plus

^p*ils pouvoicnt fur les mefines

rimes
j
parce que les finilTant de

la forte, ils leur paroiflbient plus

agréables i chanter.

fSfigntfirSy arfaitesfezjin petit vos

taifiez,

Sorei^bon Vers nouviaux^ car li

autresfont viez^

bienfaits ^ tien rimeT^ bien dits,

C^^/>ff didiez:

Jeban li J^evelgis fut moult bien

afeétiez,

^àtfon Hofielfeficd^ fifut joyaux

yn chauterre f'y dit itAlexandrek

Sous

tion fu

fois or

rinnes r

Un coi

Siècle-]

firmera

En c<

rcgulic

mes fui

comme
Chark

wtm A Mk A tAJ iUH
Quelquefois mcfme la rime ne rime.

A»m
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Sous Saint Louis, la Verfifica-

tion fut plus exade, & quelque-

fois on meila régulièrement les

riines roafculines & les féminines.

Un couplet de Chanfon de ce

Siecle-là ne déplaira pas, & con-

firmera ce que je dis.

X

r^^Moult me fçeui bien éprendre C^ r. u
alumer

* ^^te

.-'? rV.

En bieau parler & accomtcment jontds

rire y
^'

2^ul ne toiroitji doucement parler^ comt^
Qu^il ne cuidajl de iAm^ar efirc

:ire/ f'^""'

Péhdieu^ Amour^Jl vom oje bien

vircy

On\'om doit bien fcrvir^ honorer^

M'^tk on jipeut bien à*un prou trop

fier.

En ce tçmps-là, on n*cftoit pa3

régulier dans les Ouvrages de ri-

mes fuivies. Ôc on n'a, ce femble,
"^

commencé que fous le rcgnc de
Charles fepticme , ^ mettre

' P iiij»

rime. tM effet, encore qu'ils ne fc



! .
^V'r

vieil de
5. Ge-
lais,
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deux mafculins après deux fémi-
nins. Odavien de Saint Gelais,

3ui par l'ordfe de ce Prince tra-

uiacen V^n les Epiftres d'Ovide,
a obfervc avec qudquc foïn cette

régularité.

Puisque tu es du retourpareffcux^
O P^liffes du cœur tres^atîgoifjeux^

Pénélope cette Epiftre ienvoyé^
jifinqiie tofi tu te mettesen voje.

Ne 71% écris rieriMaispenfe de venir

^

Seule à toifuis^ ay^^ en fourvei^ir,

Troyepli bM&remife enfoihlejp^

Tant haie des PuceIIes de Grèce
^

Pas neifaloit^niPriant fbnqrâdR oi^

Que tant degensy tinjfent teurarroi.

Odavien fut prcrq^uc Icfeul qui
en ufa ainfi jufqucs à François>prc-

micr. Afors Sagon , & quelques
autres PoSccs, dans le Livre qui
porte pour titre

, Ze ^oup d'effai,

imprime en 1539. firent^uivredeux

rimes féminines après deux raaf-

culines. -

vre eft ii

{juet de A
Toutefoi

faivies^ <

mencé ;

ment pa

Poètes 1

Charles

Siècle ,

cette pr

teffe. V
fçaisdel

cours, c

jele do

& au c

deux H
& des

dans les

rage, i

dans la

f^i VEkSïPiCAtlOM
Quand d^autres font flores dcdàfts
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culines. La Pièce qvii dans ce Li-

vre eft intitulée. Le Rabai du ca-

quel deMarot, efl: dans ces règles.

Toutefois la pratique des rimes

faivies, ou des mcflécs, n'a conv

mencé à eftre obrervée cxadc-

ment par Roiirard&: par d'autres

Poètes de Ton temps, que fous

Charles neufiéme-, ôc en noflre.

Siècle, nous n'ijvons ajoufté à

cette pratique qu'un peu de JLif-

tefle-. Voila à peu près ce que je

fçaisdela Rime. Mais dans ce dif-

cuurs, ce qu'il y a de plus curieux,

jele dois au fcjavant M. luftel, &£

& au célèbre M- de Herouval,

deux Hommes des plus obli^cans

& des plus illuftrcs qui foient

dans les Lettres, l'en dirois davan-

tage, fi leurs louanges n'eltoiervc

dans la bouche de tout le monde.

**•

p- f JLANÇOISE. Ify
Kos Plaines en tout temps de/leurs
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GHAPITRE XXX..

Si les François ont rimé a<vant

les Itdtens.

p Reîq^e tous les fçavam
Hommes eftiment que nous

\r.Ui ^vons rimé avanc les Italiens.
tuckcr. Pour le plus-tard nous faifions àù

Vers François rimez des le hui-
tième, ou neuficme Siècle

j & fa
Langue Italienne

( j'entens celle
qui eft née de la corruption du
Larin

) ne s'eft formée que long-

•cv-^^'"?* «lepûis. On croit mefme*
i*r*y*- que 1rs Trobadours * de Provence

Tcû'rs
^"* "'**"^ commencé à paroiftre

* ïcan qu'environ l'an ii6i.*ont enfeignc
Noftra l'ufage de la Rime aux exccllchs

^f^^;'.
Efprits d'Italie. Je ne fçai que

Ptetts Pétrarque qui en faveur àQ% Sici-
pr.^*»

liens difpute cette gloire aux Pro-
j^;^^vcnçaux. HpenfequclaRime efl:

•"/ paffcc de Sicile en Italie, & enfuite
«

à la plu

l»Europe

liens, Pc^

ûpimoh (

*^il fau

Siciliens

pofc des

non pas

Rimeurs
comme 1

liennes 1

vers le

ficme S

que noi

avant q
en leur]

iJ4 V E K. s I F I C A T I G N
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à la plupart des autres Pais de ,/,<, ,/

l'Europe. Au fentiment des Ita- '•'^^^^«

liens, Pétrarque n'a avancé cette ^"^^;.

ûpii-Mohquefui- un bruit commun j
fjr»o,

*§cil faut feulement croire que les ^^'^7/

Siciliens ont les premiers com. nont

pofé des Vers rimez en Italien, tLJ;;f'-

non pas qu'ils font les premiers jj,mbo

Rimeurs. . Mais généralement.*/,^

comme les premières Poëfics Ita-
^^'j^

Ijennes n'ont paru au plutoft quc^/,,, '

vers le commencement du trei- ''•y^"»»-

fiéme Siècle, il eft tres-certam ^'/X

que nous avons rimé longtemps i»»/

avant que les Italiens ayent ria^é ^J,£;

en leur Langue» \>ixr,j,.

^ Bcmbo

«^

FRANÇOISE/ I#f
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4*^ de
rimes

CHAPITRE XXXI.

"Des Rimes autrefois en ufige.

NOs vieilles Rimes les plus

connues, fonda rime kyrielle,

la batelée, Ufraternifce, la fenèe, la

hriféé Nmpericre , l'annexée ^ l'en-

chatfnke^ l'équivoque ^la couronnée.
1

La rime kyrielle confîfte d repe-
ter un mefme Vers i lafi« de cha^
que cobplec. Gracien du Ponr/
dans fa Poétique, parle aûiû de
cette rime.

Qui voudra f^avoir lapratique
De cette rime juridique^

Je diâque hien mife en effet

La kyrielle ainfife fait.

Be plate''%fiUabes huity

Vfc%^ en doHc^fihien vous dfiit^

Pourfaire le couplet parfait^

La kyrielle ainfi fe fait.

• On apv

Icrcpob.ci

le Vers p

Dans
ternifcc^

répété c

commet
(bit par

manière

Mets
non

Car G

ter

Tant

Ion

Tcni



• On appelle urne butcUe, lors que

le repos. (lu Vers qui luic'riinc avec

le Vers prcccdent.

Quand Neptunu4^ Puiffant Bien de

la Mer, -

Cejfa d'anwcx Carraquei é-GuIécs,

J.es Gallicam bien le deurem ^/nicr,
''

£t réclamer[es grand) ondc^/aJ^i

.

Dans la rime àivon appelle /r*/-

ternifie^ Icdernijbr mot ou Vers dl

répété ou entier, ou en partie au

commcnccrpcnt du Vers (uivanr,

(bit par équivoque, ou d'une autre

nianicrc.

Mets voile an vent ,
an^^le vers

nctéé^ Oron,
Car on $'attend, & qnand fera en

tcntc^

Tant & plu4 boid bonum vinum

charum,

Qu^iurons pour vrat^ dunette fins

içnffSi attente,

Tente as fi€\àfid€centi(critc^

FRANCO 111
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./

r

o

Ls'vre

desCoff

4ro'\ier-»

fes dté

Sexe

ftmtHsm

ïSi Vehsificatiom
San s /^ /^r/'rr^ »?^Af ^» y^Âr content

tant,

^ Q^vïfefaifantnoMle foyis autant

Za rimefenée eft une efpece d*A-

croftiçhe. Elle confifte à faire que

tous les Vers, ou merme que'tôus

, les mots de chaque Vers comnjen-

cent par unemcfme lettre.

Miroir Mondain ^ Madame ^a^

Ardente kmour\ kdorable knge^

lique. &;c.

Dans la rime brifèe les Veh font

coupez immédiatement après le

repos j & à ne les lire quejufque-

li, ils font un fens difcrent de celui

qu'ils renferment, lors qu'ils font

Icus tout entiers.

yitw de

Uif.

De cœur farfait

Sfjef,foiffieux^

/

chajfex^ toute

douleur^

ffufe%de nuUe

feinte^
-

Sans vil

y^iUam

par bot

Soye^P

La rin

oùunepa
de Tante

j

tée deux
pie.

prenez^

faits

JJenins

gens
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« «
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Sans Vilain fait entretene%^

-douceur^

abandonnex^

la^crainte^

mvntrex, vojlre

valeur^
.

ç^bannijp^

la flaint^.

J^aiUdnté^freùy.

par bon effet

'

Soje^jojeux^

La rime empericre Q^ une rime ^ ^^^

où une partie de ladcrniere fillabe Lfvre

derantépenulcicme mot efl; repc- ^^^c-^»^*

tée deux fois de fuite. Par QXi;\w^ j,a^

pie.
^

'^^^J

Prenex^en crèmes impartàits taits ^^^^^

faits, femtmft

PcninsZefleurSytres-dili^cnsgcns

gens. &c.

Z-^ rinte annexée èft une rime -oii

là dernière fillabe du Vers qui

précède commence le Vers fui-

vant.

Dieu zard ma Maifireffe ef lS.e-

gente,

Gcntede corps drdefa(^on,

\

_ V" •/

' *

r? - . v« ^ ^\. • ^ <»
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Son cœur tient le mien mfa tente

^

Tant (frplfi^ d'un ardentfrifion
Son m^êippoujferfurwa Chan(on
San de Zut^ ou^Hi^^s doucà^s^
Cefie^otrquifaris marifon

^ Songerméfait en amokrettes.
'fj

Xa rime enchaifnèe cfl: une cfl

pece de gradation.

Dieu desAmans demort megarde^
Mârot. Me gardant donne-moi bonheur^

Bnme le donnantfrens tadarde

^

I^n la prenant navrefon cœur

^

Bn le navrantme tiendrasfeur^

£nfeurtéfmvrayl'accointances
En L'jtuointant ton Serviteur^

EnfervantaurajoUiJfances

Dans la rime équivoque^ la der-
were fillabe de chaque Vers eft
rcprife en une autre fignification
au commencement, ou à 1^^ fin du
yexs qui fuit. Par exemple.

î

£n nièbi

rime

Et en rii

rime

Bref ce^

maili

Car vou

aillei

Et quan

, ) moi r

*- Des bien

Bec

^ La rimt

mot qui

ane partit

Comme.*

La blam

Souvent

J\^aisdei

Jife jetti

£n meco

(-,^jp„.

3»o V B à « r y i c A t i o t^

Ces nouvci
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£n m^chatant je fais Rondeaux en r. les

rime,
>^^vir

Et en rimant bicnjouventje m*en-

rimej

J5r^/ rV/ /'///V entre notis Ri.

mailièurs, ^
Car vom trouve^ ^If^K. ^^ p^^

ailleurs
j.

Et quand votiâ flaiji mieux que

, ) moi rimaflez,

\^ Des biens ave%^ & delà rinte^^^z^ .

^ La rime eft couronnée Ci^^rià lè

mot qui fait la fin du Vers, eftî

une partie du mot qui précède
Comme./

Za blanch coiomhQWe belle

Souvent je vaispriant manr.
Mais dejfous la c^rdçlle d'elle.

Me jetteun œilfriànt riant

£n me conJhmH^nt ^fomTH^nt.

Jifaron.

^

Feawçoiii. xox
^p"-"—p«

AfV»

Ces nouveaux ennemis^ comme nou-^ ôcfma
r -i^A-



r
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CHAPITRE XXXII.

Définition 6* di^i/ton de U
jK/;»^. C(? (pse cefi que Rime
wa^ulinet^féminine.^

LA Rime cft un mcfme Top i
la fin des mots , comme corps^

4êcordSy champs y vivans\ c^€, car
encore que ces mots s*cc4venc

rje diverfcmicnt^ ils fe prononcent de

d^ rr ^fô'^ s & cn^ ca^de rime, on 6*ar-

Tw/Â rcfte fort a la prononciation.

Qp. çiivife la riiBC tn rnafculine,

tienféminine:

Za mafculine fin \t par un e clai* r

j

en un mpc'jpar fuel^i^^ terminai-
fon que ce loiCy qui h*^eft point un

.
rmuen Ai;?/» cnflamjw/^ yf^ttu^

comba/i^^ graiwÉrirr^ fpl^OiiÉy^r, fea-
* ^^>^4ksé^i^c. fi?ftç iJç» cimes.,i»^

WillMiPIIBIIPIlIBBIIIlIPPiiyilIllillIP

Que fi la DemilnVm#* /lv>c -;
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y^n cœur bien amoureux meurt toù- jvd di.

jours enflamc*^ deVcUK

i^/ /'^/^/ ccffcr d'aimer^ n\t jamais J');^

bien aiïDc. thade.

Heureux qui vit en paix du lait de ,^ ,

-£> f«/ ^^ leur toi[on voit filer Ces ^'"'^^^

hab\i%.
rtçs^

Zarimefeminme finit toujours
par un e muet, ou obfcur.

Lagloiredes Mortels n^efiqu'ombre f, j^^.&quefumée^ Rac.in„

Cejiuneflkme éteinte auMtoflau'a-
""'^'-

r/^/.

La rime ejl féminine auflî lors

qu^apres IV niuÊt^l y a une s, ou
un «/; par exenfïpic, frivo/^/^ pa-
ioles\ choifîf/^w/, beniO^^r, chû-
renty {\xrent^ ^Wsent^ Qw^sent, &c.
MaislVfuivi d'un»/ eft feulement
femiûiû dans les temps oà iî nx-ft

A

Ji5fr eft toujours trtmbUtc é" pafle.
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point précède de la diphtongue oi.

Car à la troifîcme perfonne plu.

fielledes temps qui ont ^z,.comme
^^ïSoienty^^tomoientyiQtoienty j u^

^Qtûienty&cc. IV eft une rime maf-
' culine. LV dans ces mots ne.fe

p^onon^antpas feulync fait qu'aune

iîllabeavec (?/, quieftraafculin.

K. (Te

Racan,

9UU.

-s

Dariî le milieu de teau les vaines

m*offufquoÏQnt^

JLtpeurme faififfvity les forces me
manquQÏQ^ty

De ma témérité les ondes fe cour-

rwrenty ^

Et malgré mes efforts far troisfois

ma rtpouffsxA^

¥

/
ne fçauroit fc corriger , les rimes
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CHAPITRE XXXIIL

Ce qu'on ùhfer^e dans les

Rimes mufcultnes.
^

DAns les Rimes mafcplinês

il faut tâcher que la dernière

lîllabe tks deux Vers cjui rimeiUv,

fc reiTcmble enucrcmcuc.

Petits Oiféaux des Bois^
que vous m. de

efiesheuttuXy BrrT*
Deplaindre librement vos tourmens rm!

amoureux i

Que fî cette dernière fillabe

tti'eft pas tout-â-fait la rpefme^.

comme écrits, tncpris^ la rime n*c(l

pa* cout-à-faic heureufe.

Oui, rordinairefoin desplm nobles ^ ^.^^

^mtS, dcau,

\jépref unlongirévailjf^un Ingrat ^x^^/*'*

é

RANÇOISE.
yi fa droite faroifi le généreux



^Quelquefois mcfme la rime ne
vaut rien, lors que la dernière fil-

labp n'cft pas Icrablablç entière.

ment»

r

r

Tu nefeux voir cetteBeauxè,
Que ton cieurtîenfoit enflâmes

i

JBidûte & enflkmi y ne riment

,
t)oinr. Car lors que la dernière fil-

Jabe n'cft pas tout-â-feit pareille^

la rime mafculine ne vaut rien, fi

le^ (on de cette dernière fillabc

n'eft fort plein , comme CQfars^

regards^ &c.

j^ C jjj^
Zors que dans tair une rouge Co--

peiain,
'

mette
^*'^'*^' Z4me d'un œil defeufes mena^am

repktài

^ ^ Sur le cùfipable chef des injuftet

. ,. entkavHêffrei;...^ \

« #. '

pat» le» MMiiQfiUaBes oô ne
prend pas garde de £ pro» à la

ùV?.«i'.i',:.,5f*,si,ij

^0^ VlfjS IF I CATION



rime. En effet, encore qu'ils ne fe

reflembleni pas en tout, on les

rime enfeinble
, ^ avec des mots

de plufieurs fiUabes,

Depuis le re^nedei fleurettesy
^

U\^^ivi

Véritable chicanne en matiered'^^ i^ou^

mour,

Qn nefait qu'en dix ans ce quonflt

enun]o\XTy

Enc^e dans ces amourettes

Outonfe hràle àpetitïcu.

Si l'^n trouve jamais ou Coquette^

-J^fÊji^u Cruelle^

Ue n'efi qu'un pitoyable jeii^ '

Et toutfe pajfe en bagatelle.

Jour, amouryfeu^jeu^ riment>forç

tïienj mais ^>«ô^//« riment fort

mal, parce qu'Hs ne fcprononccnj;

pasdemefroe. -

Hue me fert mon bonheur! je loge

enme/melieu^

mon£Q\A^

M.'
Mon-

FnAKçoisi^ 107
tûù.fdifaittmiiéwué. Iln'vadans
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Quand £autres font florès dcdâfis

yojhe ruelle.

S^avei^^vous bien^ Philu^ tômment

/ cela s*appelleJ
près del'Eglife.éloMDieu.

i
,

» *

Sclon*^ravis de quelques Per-
fonnes que j'ai confuîtées, on peut
fbufrrr ces rimes de ^i^ & deJieu^
lors qu'elles favorifent un beau
fenSj qu'elles confcrvent une belle

façon- de parlerj & qu'elles fcreti-

contrent dans un Ouvrage d'ha-

leine. D'autres pourtant qui fc

connoiÏÏenc en poefî^ , les con-

damnent toutâ-fait. S'il m^eft

permis de dire mon fentiment, je

fërois auffi pour les condamner*
^ JLoM queles rimes font rares;

on ne demande pas encore tant

d'exacSkitude, Pour cch ^ fo&plr

rime avec flaifir^ ^fhir avec de^ry

M'uf»^ vtlurcivirtes^ .%

kt-t

''-.,> *

UBWJW—W

ao8 VlUSIf'ICATIOK
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^05 Plaines eritout temps defleur

i

feront couvertes.

On oira feulement foufiret les^e^

phirs,

Zes moiffons de nos champs pajferont

' nosdeûrs.

Les mots qui ont un c ouvert

i la dernière fillabe, ne riment pas

avec ceux qui à la mcfuie fillabe

ont un ^ fermié, lufiter^ Mer^

Enfery&çc. ne S'accordent point

en. cas de rime avec vanr^r^ abiil

mer^ philofo/>/»fr^ ÔTautres pareils

infinitifs. On appelle fos rimes,

des rimesKormandeSji caufequc

les Normans qui j^roiloncent iVr

ouve;Tt comme IVr ferme, les ont

introduites dans noftre Pocfîe^

Ces rirheS font très- vitieufes.

Néanmoins il y a des Gens qui les

fouftçnt quand elles eonfervent

quelque jolie pcnfce. Si bi<n que

ce J4adrigal pourroit pafier , b'il

n*y,awoitpokt d'autre tautc.

&
^1^;

IMHHIMIIHI
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154 Versification

trcuil.

Il ne fuj^t pa^ de prefchcr

Pùur a'uoir vofiie Chanomie 7

JFAUt-H encer quitter mon aimable

Nr^nie^

"MeA^ faire acheterfc\xQt^

Mon Fre^'t, entre nous deux^ riefl-ce

pointJimonie i
<r^„

14on-
frcUil*

/

Les rimes tnafcultne^ Brèves ne
rejoignent pas avec les rimes maf-

eu! incs longues. Plaifi^fait^c]iQLV*

ma de aii9i^^par eicem-pie^ ne ri-

inent point enfemble, & cela fc

fent â la prononciation. Ceux qui

ont l'oreille àiXxcztç^ reconnoif-

cront cette faute dans ce Ma-
drijgal.

Z 'autre jourdam un Bal un Blondin

me chartvz^

Maisilneûaurapoé combien ilm^

a

p^euplaire.

, Ces Bhndins ^aiment d:ordinaire^

je voudrok quon ?wWmaft.

,* V

,>*f':^'
**'*

5i»0: V E R, $ I f I C A T I aM
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Dans le Chapitre fiiivant on

verra le refte des choies qui rc-

gârdeixc les rimes luafculinci.

/>

''
5

\\i

FRiANCOlSI. ITV
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CHAPITRE XXXIV.

De U Rime des mots en in^

(:$ enzxxï.

ON demande fi les mots en

ain^ bu aim^ comme humain,

faim^ Timcnt avec ceux qui fe ter-

minent en/», oui»/, comme divin,

veniw,&cc. Lci uns croycnt qu'ils

ne peuvent rimereqfeittplô j & les

autres eftimçnrque^çèjfte créance

cft une çrrcuf^ ÇfiUîC-ci âiiCcnt que

hn & Vm ëftattc i la fin d'une fiU

labe^ étendent le foh de la voyelle

tjui les précède. Que par exemple

en ces mots, divin, venint^ & autre^s

femblables, r» 6c Vm rernpliflanc

le foû de IV, font que cet / fe pro-

nonce comme eii & qu'ainfi di-

vin^ fmmain.U autres pareils, ri-

ment indifcremn^cnt enfemble.

Cette obfcrvatiqn vient du ju-

#i7?dicicux Monficur Lancelotj ôc

, elle cft ap

poctcs.

Enffn l

Qj^unto

Ne lùj h
teu/i fi

JevfMx^

Cinquan

Au haû
main.

Jl en m
de rifi

Et lafit

mon c

JFit par .

fa$i L

Nous ri

fumer^

Il nom i

4 lai

<^/



X LU4rW #<i yicjy^ji aeicnti: iv*jvv,

¥f

.clic cft app'rouvciiu par ci'ilUilirçf

pactes. >

iVr^ /i^/ ijiw/ ri^^ chiite nm hon- ^,^/'^

//H{/î fin.

M VoH
coxc.

Je veux^
jcvàuéf le certifie^

Ûjfe/gr Parn^fe^ eu en cbew) in,

Cinquanteye/tMx on facrifie

Au beau Menfiiur de Saint Cer^

main.

Jl en revint couvert de Aonte CT u Dr f

de rifie h ^'^y"^

Et lafièvre au retour terminant ^""^ ''

nton Ucftin,

tit par avance en lui^ ce fuauroit

fait la fi^im.

2/ous n*allons point de fleurs par- M Ri.

fumer fon chemix). ^'^u\^

Il nous troetvo far tout les armes drf.

à U maio.
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On nomme CCS rimesi des rime?

Parifîcnncs, dans Li penfée que la

plupart des» Poc|es de Paris s'en

icrvçncs II fe rencontre effedive-
èment en cccte Ville quelques
grands Ppcces qui cmpîoyent ces

lôrtcs de rimes j mais il s'y çn ren-
contre auffi de fort célèbres qui les

condamnent. Ceux-ci fe fondent
fur la diference de la prononcia-
tion, & fur rautorité de Malherbe
& à^^ autres fatnçux Poëtes de fon
rcmpsy qui ne les bnt pas em-
ployées. 11$ foûriennencqu*^^/;ï/r

f̂einte^ chemin& main^ n'ont mille

cooformiVédcfon^ que les voyel-
les ne fe prononcent point comme
les diphtongues

j & que les raifons

qu'on a apportées pour le faire

voit fontiphu ingénieufesque vc-
ritables. Si bien qu'ils concluent
que les mots en in riment fauflc-

mcnt avec ceux qui fihiflcnr en
ain. Comme il ne m'appartient pas

de par^çf awc tant de liberté que
CCS Meflieurs

j j 'o(c feulement
<T



Q^^te de corps drdefac^on,

dire, que quand on i'abfticndroit;

de riniçr les mots en in avec ceu^i

qui iè çerminenLcn aim^ onnie

ferpit pas trop mal.

\r

/

•|r>i

' »

R, iiij;

\
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•CHAPITRE XXXV.

Ce tpton obfirvt daiis les Rimes
' féminines,

^

Ans les rimes féminines,
'^a»on appelle riches, il faut

que la peaùlnéme &: dernière fiU
labe fe jr^iCapbkaE entiefèment

' juant Éa fôn | çonKtnc àBJpbr/*»^,
iror/mr/ Mail il p'imjporteque ces
filkbes ^«beffierw 4e mefme j car
en maticf(| <fe tiarie «fa s'arrefte

particuIiéiÉ«ii|1||| prononcia-
tion. Par cx< ' "

Tanf qtt*ils nefont qu*Amant,nam
y;,^"' finones S!Owvetivû!CSy

£t JMfjptk U emtqmefe iltwntt

iraiutntdeKeines.

Ces dcttxVers riment tres-biei))

fiîais il n*en cft pas tout-à-feit de
mefioe de ceiix.ci/

• l l:

îtS': Ji

Ces nouvci

veaux

Zui paroij^

é^uedes]

Phantofm

pas bien j va

eticoreplus

nulle canfc

nultiéme; ]

prit les a ri

QMide U

Voici Tes \

Rermes

CiSeoél

Toutes di

grande

M$ vcmj

.~^% ,'«.v-v* fei.rf^. a,. ;

iiy 1.? '

wmmmtgÊmmmmmmm^mmmtm

é N

K<r»-a!Wg"T.«iiaii" ji .wmHliii*i'.i«i>n))t •' > '

,, ,
' W)»).J

v,,.,v{'ii^ir- * 'i^it II,

:-

AL'i

15; .,; i/ani tfimpreffion de la Piccr,
""^ '' 9

prcïmcr
».:,
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Ces nouveaux ennemis^ comme nou- ^^(^^^

veaux phanEofmes, - «ft».

Zui faroiffmt fmofi des Jjemens^ ^^
t^uedesHovamcs,

Phantofme & Homme ne riment

pas bien j mix^f^iHe& Fiile riment

encore plus mal, parce qu'ils n'ont

nulle conformité de fon à kurpc-

nultiémc. Néanmoins un bel Ef-

prit les a rimez j & en Fran«e il

n'y a guère que lui,

Q^ de laforte ofafi rmeri

Mt^o^kt, ofifife nmmr.

Voici Tes Vcri.

Refmese^detoutes les ViWes m.

gg oèU Dieu dtAmour efi lefus m^^

.4rumtphànt i

Toites des tjuatorxg ansffont les

yandts Filles
j

Et vousfeuley afresfeite^^fvipe^

enlisant. '
' T \

M,î,MaL"'WTw iWF

prCTîW ïiem^î^ Vers ne
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>oi Vejisification

Que fi la pcfiulticme des rimes
féminines n'eft pas tout-à,faitpa.
reille, Ja nme n'eft pas auffi ta^t-
d.fâicheureufcj comme aS^ance,
^e/efife. Quelquefois mcfmes h
rime ne vaut rien, lors que la pé-
nultième n'tlï pas entièrement
femWabic. Par exemple , Jf/,^r^
Mmée, envie^aniaifie,^ç. ncrimenc

M.Vbi.
turc,

« .1.

If rime féminine , dont la pé-
nultième ne fe reiTemblcpas tout-
A-tait, n'eft bonne que quand le
ion de cette pénultième eft fort
Plcjn} que ksjlmcs font rares, ou
de deux iiilabei . comme provc.

La rime féminine, dont la pe,-
nuMjne eft longue, ne doit pa/
çtt^ jointe avec une rime (ç!U^
nine,dont la penylcièrac eftbrèves

•A ,

m "'TWi>â5 I F I C A T I OM'' '

'

EënuBSIEriÇlSSSryërrqûr
i^iitfyini^ /imcQC epfémble. Par
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J^r eft toujours trtmblÀtc é" p^flcr»

Ne parle que de litige fale.

&c.

Cette règle foufrc exception^

Il cft quelquefois lii)re de joindre

une rime féminine longue avec

une rime féminine brcve^ princfpa-

lement lors que ces rimes ont ea

leur pénultième un a^ & que cet ^

dans la rime longpe n'eft peine ac-

co4npagné d'une /.

Jlforme chaquemembre^(jr le ran^e M àt

en fa jphce^ ^ p,','^,

X e nourrit de fort fariTy lefoùtient soient

. .^yS grâce. ^ ' ^^-î/?-

La ilïï>e de ces deux Vers , Se

autres pareils, eft bonne, à caufe

qaeVan'efï pas joint avec ^^^/j^Lan-
^fins le DDot de grâce i & qu'eftanc cciot,

une voyelle d'un fo» très- plein, ^^^^
.

la diference du long au brer elt au

fcmeat corrigée par la prononcia-

tion. Mais lors gue fiçtte diference

•^

• — Il '*mm*

AU
mander font une cfpecc de confo-

nance oii'on ne fcroit pas trop mai
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/
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104 Vehsipication
rie rçauroit fe corriger, les rîmes
ne valent rien. Ainfî on ne penfe
pas que ces Vers dCun excellent
Efprit puiflent eftrç fort approu-
vez, "v

Efi4l]ufie^ après tout^ qt^unCm^
queram $^ah^\Ç[ç

Sm la fervtie loi de yirderfà
fromtSti'.'

»

\
. V

' Les rimes féminines, dont ri

a*çn trouve une longue, & l^autre

brève , ne fé foufrent point aufiî

Jôrs qu'elles ont toutes deux un e

à h pénultième. Prophète & tefle^

par exemple,>/«, befles^U. autres
pareil^, riment jnaj cnfemble, â
caufe que Ja prononciation qui
cft brève dans Prophète ix. efies^

cftani;^ très. longue dans tefie fie

bejlt ne fe peut facilement corrK
ger. Ceux <jui 00c l'oreille bonne
lentiropt cela cil lifant ces Vers.

Tionttji prefi, le èamfmarihtytîr
' itXoiprendUte^e, ^

!.i,,û'.h!U-»iÂ''",.

mmmr'mmimm

4* - ^'•iry "r$"r:rj.rç^r-mf, trlH^.y— 'i

%to
foient agréables , elles ne doivent
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A fi droite paroifi le ysnereux

Prophète.

V
Xes Hommes^ tous tant éjiue vous M.Voii

eftes,
'^'^

Jugexjbitn mal des pauvres ^i^^QSy

J^articulierement de nous autres

Hihoux^

due l'on chajfe de toutes Feflcs,

Mt qu*on traitte par tout comme det ^

ZoupS'garoux.

Dans les Vers burlcfques, plu-

fieurs pardonnent ces fautes i

MonficurVoitùfe} maisfanscon-

Icquence pour les poètes dont lefs

Ouvrages ne fônt pas aufli remplis

d'cfprit que /ceux de ce galant

Homme,

^

/

(-•
. > j. • H.A » . .

.^ i, i <

'.>./

1 t I

;

,

i
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CHAPITRE XXXVI.

cyjèrvationsfur la mamere
4t rimer.

IL faut oue les mots qui riroent,

ièkncplaceiiilâpric^es " * ~

« •

des Vers , qu'on voye qu'ils n'y
font pas pour la rime feulement,
mais pour le fcns. Si fur ce pié on
ejcaroitie £C$ Vers, on y troufera
guclqucchofeàdire.

•( . .. . ,

.

2W,Utem, é-Ufluyt^ f à ne
, TOUS point mentir

)

Mais je m\n aperçois, j'ay fait

uncbévcuC,
Qaelqu^or^^e qulljîfi^ il valait

mtMx ^ " '

y.k {j0 m vput fffini mentir) eft une
^^' caef»it,i:niefmcfuneparenthefe

\._>kr^/!':}>4^^0ftk)^ fk^Ak^^'i^ '^..vMijW

âll ViRSIFiCATidN
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cûii^ fdifait une iévëuf. 1 1 n' y a dan $

ce Vers que maif qui ferve. Car fi

on omec ks aucrci mots^ &c que
paflantau Vers oui fuit, on dife

quelquQraff quUlfifi^ il vattoit mieux

fartir^ on ne fera aucun tore au

fcos.

Commt la rime a une particu-

lière grâce en noft^c PoCiîe, il faut

de puis autant qu*ûia le peut, ft

fervir dç rimes riches. Dans les

petits Ouvrages fur tout il n'y en

doit Jamais avcfir d'autres. En
efFeC) à moins que la penfée 6c lia

manière de s- exprimer, ne foienc

cres.fines & tres-agreables , une

rimé qui n'eft pas tout-â-fait riche

eft un défaut. C'eft pourquoi ces

Vers qui commencent un Madri-

gal, & qui n'ont rien de fort joli,

ne font pas entièrement dans les

règles.

Si vos Qffts nitujfent dit^ iïïei'eji

Jh eujfent arrefiè mm indifcretti

Mon-
crcUili

asi ^

Françoise. 113
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mot y I us I f-I C A T ïd

K

EndorwV, envie, & autres fem-

^ blftbles; font es ma««re de rimes

une négligence qu'on lie pardonne

lzitïû(\mjevieosdeâirç)qvi'àh

faveurde l'éxpreffion fie d'un beau

. fem.

C'eft au/n une négligence, d'émis

|)Ioyeribuvenc dM TÛnes cômnriu.

f]e«.& faciles i crouVer i
comme

Montdgîui^ Campdynh» ia autres

pareilles. Malhcrbb ne vouloicpas

qu'on rimaft ces mots ) mais quel,

t^uefois l'exaâicude de Malherbe
alloic jurques i l'excis. Quand
on fait rimer ces mots^ tx. que les

Vers font bien tournez , on n'y

peut trouver à dire< Qui,pourroir,

par exemple, à moins que d'eftrc

unCSritiqueauflî miferable quele

J;)0flLhomme H*** qui f/ourroir,

dis-je, reprendre ces Vers ?

M..4« XiHiu Montmt iféts féijfoitnt

Fiti

DAns un C
d'haleine, I

/obligé de ne

fois des uiefi

exemple, faii

il oc doit p
autre fois, qi

feroient dife

Royauti. Pc

titp Pièce Ci

mes? Il s'en!

gue jufqu'à :

un grand Pc

repçter de «
G'eft manqi

autre fcyrtci

ver màuvaif
vaille avec

le^ fit repe

mc9CCt>ien«

llfties 1

M9 Mfchi

A,H'f%iy r-'i^:'^ i. \lAid#ifâ, 1,
, 'ik^-4imii:i'', i v: , ,

..

U4 VtKsiric'Am^w
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Dans un Ouvrage qui n'eft pas

d'haleine, le Poëtc cft encore

|. obligé de ne fe jamais fervirdcux

fois des uiefmcs rimes-. S*ii a, par

exemple, fait iimer honte& htamé^s

il ne doit pas les employer uncr

autre fois, quand mefme les mot»\

feroient dirercns j covcwatfidélité^

Royauté. Pourquoy dans une pe-

tit|8 Pièce cette répétition de ri-

mes ^ Il s'en trouve en noftre Lan-

gue jufqu'à feiie cens. Mais dan»

un grand Poëme ileft libre de le»

repfif»r de trente à quarante Vers.

G'eft; manquer, d'en «fer d'une

autre forte y & aufli on peut trou-

ver mauvai», qtfun PoCte qui tra-

vaille avec beaucoup, de tacilité,

Iç^ ait répétées prciqu^au iom-

meçccnîient d'un grtûd Ouvrage.
';ï

Jl fit des légions de Phantbmes

armex^f

Mn MMhines il mit les Elément

te P. ta

Moine»
SM$mt

T wf
rFlLAN^OISE. ' WJ



£t dans un Camp defeu que lès

Démons fornierent,

\Aveque le^ Sultam In Maifires fi
rangèrent

jM^ù UfainiRoy vainquit Sultans
y

Mpnftres^ DémonSy

Fit defang C^de corps des Fleuves

& des Monts i

Au bruit des Nations quifous lui-

trébuchèrent,

JL 'Eufrate^le Jourdain^ le Tigre
'^y

Je troublèrent..

De plus, dfeux Vlers de femblàblb
rime ne doivent pas immédiate-
meflc eftrc fi^ivis de dfcux autres

qui ayent quelque conformité de
rime ave)C eux; Si, par exemple;
on a rimcdeqx Vers en f//commc
Autel y immortely H ne Élut pas

qtte ceux^^ qui les fuivenc riment
«n ^iSV, comme /ïdeHè^ crimineOt.

Cette fôrtcdç confanccefl^un peu
defagreable. Uh des plus grands

Wommtsque nous ayons poui^ la

ïrafk fie gouc les Vcr*^^ cft tombç

*^ VEHSiFiCAn



Friançoisb.
d'ans cette efpece de négligence..

Mais fa Poclif cft^fi belle, que
cela ne mérite pas d'eftre confi-

deré. Voici ie$ Vers.

Si vous cf'oyes^ queDieu créa PHomme Ml dé

immencX,
f,''^;;,^

Mous croyons avec vous que Diew SAim

le créa teik .

^/^'''

j^ous croyons avec vous que fom
orgueil réelle

Renditparfon péchéfa nature mor^

telle.
* Il

Mais c*e(t une négligence con- y- lè-

fiderable, que d' employer fans ^^"'^^'

neceflîtc, ni grâce, les meiitieshe- xr^tt^

mifliches , & les rriefmes Vers.

Enfin on ne doit jamais rebatrc les

mefmcs penfées- ni fe fervir des

manières de parler dont le fens, le

tour, ou la plupart des mots, font

fembiables^ aux phrafes q\j'on' a

déjà employées. Gomme ces dé-

fauts font faciles à remarquer, je

a'enra^orceray point d'exemple*.

-- S ij,

(

w

FulANço^t^e, 117
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' «licicux Monfieur Lancelotj &

tu VnkstfiCÂrton
^

^ n^Mp

CHAPITRE XXXVIL

Ce quon doit éviur tnfmdnt.

VN mcfmc mot ne rime ja-

mais avec roi-mefme : Ainit

on pourroic trouver â dire i ces

Vers du fameux M •Molière.

(

.

ORONTE.

Il,Tif>: Ifi-ceqne fecrk maly& Imr rejfcm.

> ' -,

ALCESTE.

Je nf iiâ f4t ctU f mdk enfuy lui

11

C^te règle a une cxceprion.

Un mcfme mot rime avec foi-

«lefme,. lors ou'il efl: dans une d-

goificacion ditereate»



4 la majo,

f FnAir'çoisi. irj

V'' -
.

,-^

IZ ^Homme ufant defa fora , e^ ^- .**^

veillantfur ces ^x%

y

'. r#f^
JP//»/ nepécher iamaif. sUlveut né ^^"l

Le fimplc ne rime point arec
fon coipj^fô. y^Jpfi & Ennemi^ par

CKcmplc / ne i'^accordçnt pas*cn

matière de rime. Mais fi ecfbnt
des compofcat d^un mcfmr mot^
ils riment cnfcmble, quand leur

fignificatîon n'cft pas la mcfmc.
Comme,

Zefeti par t^eau fo. blemeM corn- ^ •
Voi-

Croiffant faforce , an Item d'être

^bahj,

ya redoublant la chaleur ordinaire

D 'nn Buveur d'eau.

Les finguliers ne rinwnt point

a^ec les pluriels ^ comme Roi,

loix i j4mi , Dermes ^ bec. Cette

rcnr.arquc cft vrajc en g^rof , mais

r



CCS Meffieiirs
j j 'oCe- feulement

V-' '

.1 '

h

*I4 VïRSIFICATIÔîr
elle foufrc quelques exceptions,
Caï-à l'égard' des rimes mafcu-
lines , il y a des fin^ulicrs qui fc

joignent avec des pluriels, à caufe
qu^lcs uns & les autres fc termi-
nent & fe prononcent de mefmcj
comme Mars ^ ha^ardt i fers^

ynivtn. Et qiiant aux rimes fé-
minines, il y a de certaines per-
Ibnpes des verbes qui, pour la
mefroe .aifon, riment au fingulieri

avec dci noms au pluriel, ainfî;

qu'iife verra par cet Exemple.

M. Voi-
'^^'^'t^, petit Bfeu ^«/ difpofes

turc. Du règlement de tontes chofes,,

Fdis-moi jupce .....
I

Mais eyccptc cerf«cmplcs, &
autres rcmbIablcs,l'obfcrvacion eft

^ toujours vrayc, que les fingulicrs

ne riment point avec les piuricisj

lie pour cela ces Vers oe peuvcnc

^"><
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3/^ SjaFur,n'étoufex^i)af vosfoupirs'Hzait,

m vofpintes; , /
^jjfj'^^

Z^ijji^y l^aiff^^ couler vot Urmcs ^acù

fans coiuramte, •^^^''•

t

En imprimant 3 oa a mis m^t $

a la fin du mot contrainte^ mais mal.

Ce mot :dans ce dernier Vers doit

abfolumetïc eftre au fingulicr
-,

fi

bien qu'il ne peut rimer ayec

/>/;i:/«/rx au plurieJ. ^

- La troificmc^pcrfonne plurielle

des verbes ne rime jamais avec un

nom. Toutefois dans une nouvelle

Comcdiç ons'cfldiTpenfc de cette

règle j mais les Maiftrcs condam-

nent cette liberté. Voici cntr'au-

tres , Its Vers qu'ils n'approuvent

pas dans cette nouvelle Comédie.

Monfteur, ce font les foins des Gdlans M.
S

\x PoifloO^ m«touchent, ff^i,

C'ep four eux feuls ^u'ifi h» doit Ct^iteh

lavrirU bouclic. ^'^, ,.

wf .•

?«,|i,.



Mmiim'^^mmmmmmmm^

<»

llr

'fi*'

"
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fi
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.^i-: It "'TMiliSiMl If
&mmt!i ^>CciMft ficmost: de

aocuar dwlnmjtçf ^<ler .Hbo' avec
lt^:iden9||Er>lÉe8ifficbe ' du-' Ulefiiie

! • .%
' •f4»;"»-> yp;

am
" ..I,

'^

• .-4

•#• -'f

^ » ï» U «4

râsavcc

m'ifec cckii

Ettrifie^ti

Zibmjif qu

Mtmè renie*.

v^j^ pris,

Xè dernier ]

ne doitp^ fil

mier hcmiAic

Ilsfepercent

Vétmx éeu

Delemrfan^<

Maie des de\

JkfÊefidi*.
'''•,

Es uainot^

^ail^
'

'^*-*«MMb»*4m J> '

i> i '

(il »i II -^

^
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tTiiiiiii iiiwpM ii ii iifywi H""
ff;?-»r,"|pf,

|ii»9jj^^c^^ Vers ne
ras avec le Vers^jjÉi

^

*É»5M«4

v»

'#i :« Ç ;

EttrifiiC^refmtam ian^airtrof

Zihmj0tquêÎ0l^às^}efi^
U midHy ^

£tmàriniex^aiéicequiV0Uém^a^

«..'"
Le deroicr hcmiiliche d'un Vert

ne doit pas rimer aaffi avec le prc-

,

mier hemiUiche du Wtxs fui?anç.

Ilsfeferment tam diMX. Zeurs Che-^ M.

VMÈX èmman$9 ^ r^h^
Delemrfangqmfeferi^ fint rouges cut^^

^jf^anf^ ^^^^^

MaéfdÊsdiMxCmUuimh^^^
fwire e^dimerfe.

: \ . •.»-''...>..
. .

.
< .

^
•T _•-•'. ....

.

ixk «iBOt, il ae fimcpoinc^ .

» I

I » i«i I »i

jii»<»iiiii iiii
,
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^i*^4 k '%a L/r>'' 'ff^. .n

-r^-^xm ' '• '"'^.fl^'f'^'̂ t^'tMîV
'*

lèSm^P^^^^ chfemtile. Par

JÇ^i^or^ pas, mesEn-^

JffimiyilmMirai/hei

sféchaifne.

"N

%A P. le

Gcux-mcfmes qui ibnt les plus

çxads, ont foin que les hcmifti-

diç^ê des Vers qui fe fuivenc im-

roccfiacenient, n'ayent nullexoa-

foïvmà de Ton. Car encore que
«ila ne fkfle pas une rime, c'eft

' t^lpwrj unç petite négligence»^

& en poiifîc orf liepeut avoir trop
' d'exaôinide^

" ',
-, / '

- r. i '

'

'
' 4

«om: iP^jW dok'jefupMï î mnirexjjofire

j4^.. ^««/ ^«i(f-;# cmmanattr faites

»i

«j

mander io\

nance qvrN

d'éviter à

C'eft pou

que dans

on répète

4:hes, ou

hemiftich

les mefiiic

pics.

Dansvi
des 4i

Sûr vol

veau

Survofl

Âes RU

\

i.

Contrt 1

ofec

Etfur 1<

fncof¥*

[S

t'tÈjtm •v,-a*f\^t'-'JBM -t-.V My . I,
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«fokï<?fr font une cfpcce de confo^

nance qvi'on ne feroit t»as trop mai

d'éviter à la fin des hcmiftiche*.

C'eft pourtant wic beauté , lors

que dans les Vers qui fe fuivent

on répète avec elprit les heraifti-

«hes, ou qu'on employé dans ces

hemiftiches les meltnes rimes, ou

les mefines mots. Voicy des Excm-

pics.

DansvosbeduxyeUxil^J^r^d
J^J^^î^

des armes

^

^ Sûr voftrc bôûchc Ufrit de riût^

vrasix charmfs^

Survoftrcbouchc oàfe trouvent

^ûûjûurs

Zes Ri, les leux^ les Grâces^ les

Amours.
o

Contrt le Dieu des Vers // euft m.mô.

'

»fe chanter, '

..

•

^*fj;^

Etfur le Dieu des Vers ifeMt crà.

Vemfênn.

.^ncore qiw ces répétitions

f

\

'-iniy,iiM|t|i)^ Hf i i^ t I

3!



^ i

\.

^..
'

fi'vf* '7^'.''»^? j"*''W'»#jn"y**.'.-T??'y^'y?^T" "" :,-;•'•-

V
y

y

"?;?• •E'raT\js-'T>-«'îrM':-«^1? "^^ r**'yjiWfyw'ftF*'yf^ff^ • 'iwMft^

gM> VlItJffrcAtïOll
Ipient «grçi^les , elles ne doivent

|>iM toajEelbis eftre bien frequen.

tel 4 elles paroiftroienc afFedces,

&l*aÉ<f4Ution cft un vice.
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continuai
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Françoisï vil

CHAPITRE XXîCVin.
|

Des Rimes fu'fvies.

fl .

" - "

LES Rimes dans les Ouvrages^

^cn Vers, font fuivies ou en-V s

tre-menécs: Elles font fuivies, lor*

lu'aprcs deux Versfennnms il y a

Jeux mafeulins ,
puis deuji fémi-

nins j cnfuitc deux mafeulms ,
en

continuant de la force jufqu'à l«

fin de la Pièce. Exemple.

De tout ce qm t» voif, tkche de %, ^^
. n'en rien croire. ^|^«^ 1

Croi queje n'aimeplui. Vante-mai ^'^/'^

ma vidoire. st. I.

y

Croi que dam fon dépit mon cater

(fj? endurci -

Hehut &filjefeutjay4e moi

croire s^Vi^'

Tu veux que je le f^e, Hi èie»

ffennenx'Attcfke.
.

Î0 : . T 4

-mtF^^^mmmm •w-^«^"-W
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ATI0N
Jlllons.JNrenvions flusfin indigne

coriguefte.

Q^fur luifa Cmive étendefin
poavôir. I

Fuyons. Maisfi tIngrat rentroit

dans fin devoir j

Si lafoi ddnsfin cœur retrouvoit

auel^ue phcci
Su vernit a mesfiefjne demander

- y5r gracci

Sifous mes loixy Amour^ tupouvok

rciîgagcr>!

S'ilvouUit,.. . Mais 1"Ingrat ne

veut que m^àutràgcr^

On arrange de cette manicre-Ii

les Vers dans les Poëmes Epi<^ues,

dans les Dramatiques, les Sarires^

les Epiftres, Ie>sElegie$, les Idile$,

&fcs Eglôgures. Car c'eft une rè-

gle dans la PoCfic Françoife^qu'on

ncdoitnoiw mcfttrè trois ou qua-

tre maicuUns de Aittç. Cetcé règle

|fomRveJe4irai tantofl:} n'eftrpas

c^uelqucfo

desl^erfbn

arraogemc

& feminic

tout-à-fait

Pogfîe.

heurCufen

de Vers 1

rimes, &
vragesoù
maiculins

terminaifc

nuiJnt.ils

quatre m
^-c-elle ri

Efpriin

Qtd chanti

Gue
Chape
BesGu
Et corn

Couron

On réj

cetce Si
« •:,>
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-'/Françoise. ^^
Quelquefois. Û le trouve mefmc

des Perfonnes quicroyencque cet

arrangement de nmcs mafculines

& féminines Ci rtgulier , n'cft pas

tout-à-fait de la beiuU de noftre

Pûëfie. On peuty difent-ils, faire

heureufement des Pièces entières

de Vers mafculins de difcrentcs

rimes, & compofer de petits Ou-

vrages où il y aura d^ luitc quatre

malculins de' plufieilirs fortes de

terminaifons. £n cfFct , -^onti-

Bu^nt-ils, cette Stance où il y a

quatre mafculins .qui fe fuivenr,

a-t-elle rien qui foit defagreablc?

Eprit né pour les grandes chofi;, M. Sa-

dut cbante^hautemem les faits de nos
"'"'•

Guerriers,

Chapelain, »»/<? 4 /«Lauriers

Des Guirlandes^ de ^eatSy

£t comme nos?^iteuxs

Couronne- toi de rofes. 6cc.

» 'K

\.

On répdfld que fcritablemcnr

cette Stancfr a de l ' harmoniê|.
:* ;"-:T iiij: '

\

'
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,

mais qu'elle en auroit biéi »..«,,

fi_ ici V%! mafculins Ôcksfemi.
wipw eftoieiït mcflesEî; ve\

incni. Quç lemeflange dt ,.,.

fnafculinc^ & féminines , félon les

«règles, donpe à noftre Verfîfica-

tion un agràiient que les Vers
roi- des piu» polies Nations de l'Eu-

'i!:-_ ropf n'ont pas; Quefi-on rimoic

.,^̂
quatre mafculios , ou fe-

r^ff"' minJÉt °de> liiito , nos Mufes rc-—*. tonT|>croicnt ^daw l'irrcgolarité

'•;' d^x^ensàni. Quç cet arrange*

Vmfi o»û« îrrégulier <ft aujourd'ftui
>w»i»' contraire Xl'ufàge, &qiie tout ce
^^. qu'on^cutfail-e, c»eft de le foufrir

r.u oan» Ica QI>itîfons/4es Galante.
«*-^/- «es cà ?crs libre;, les petit» Im.
TrMtii prOQïptui» ft;ï* witiics pareiUci

Piecçi. Parcjc e.
:'»'.

dlfi du

Jl nia tri

dire d

aM.,../ .

J-^^w-

f^'m-mm- ^—

"
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// tf^é tr^fai* de bien ,
pftr m

dire du malj

Il m'4 trop fait dt mal, pur en

dire du bien.

ap
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CHAPITRE XXXIX.

^Des Kimes entre-méfiées

,

Es Rimes font entrc-meflies^
n^1"^' LJprs qu'après unVers feniinin*

z*A/*r. avanc que d'avoir mis Taurre fe^
minio qui lui rëflcrad / on met un

,
^u deux iliafcHiins. ,. Voici des

]

\ Exemples.
1*'

i'(

l'Amer, efiun Mfttntéfuffi vieux
qu« le MpndiP,

Jî eft le plus fdit & leplusgrand
V« Dieux,

Defesfenx il remplit le Ciel^ y
Terre, élQnik,

£t mtefifie Irie^ U hge dans fet
. yiHix.-: ;. *

,

JM.de

cieticc
««"fpa^

'^

J^i murm
tourmc

Mt ne voui

confiai

Jln'efirie)

veranci

Si vous ej

créance

Qij^pn a h

d'aile^

AfpT^ene%

content

Qju de %

confia

&c

Les rim

léc?, lors

cuiin, ava

cre mafcu

nvet ttï» <

MrtitaMMw^MMi^ai^lUi -f-"»—

»

•1

JI * T"-'-*!-"
•^ip"



V.

"""f- 'f'f*''''

•s.

"^

^ FRANÇOISE. «17

2^i mumure^jamais contre vofire

tourment^

àt ne vous l4[f0K.foint defoufrir

conftammcnr,
^ Jl n'cfirien qui ne cède k la pdrfc -

vcrancc.

$i vous ejles trouhlè de la vaine

créance
"

Q^on a beaucoup de mal, é-feu

d'allégement^

^fprene^qu'il niejl point ae tel ^

contentementi

Que de voir À l/a fin triompherfa

confiance.
/

Les rimes ibnt auflî cntrc-mcf-

lic? , lors qu'Apres, un Vers tnaf-

cttlin, avant que d'avoir mis l'auv

cre mafculin qui lui répond ,
an

nKt u» ou deux féminins. Ces

^ y

f^i^^es dijhen m ine de.

itarilv

f

(Il

liiM I
I I ai II ' '«1>"'<ii«'

'

i
Jt...

•^^"^mm
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JSTy recitejamais ce qui fart de tes

veilles.

OMir di mauvais Vers durant im
ton Kepas^

Ceficmtenterla ^ueuUeaux dépens

des oxcilles.

.
Autre Exemple.

JK.Go. diandle Phénix febràle au ceTeJle

^wu, flambeau,

Sur un lit frétieux iencens ^ de
ca»cllç,

Il reprend dansfa cendre unefaree

nouvelle,

JEtpourlui le Cercueilfe change en

un Berceau.
J .

- •
"^'

.

L'ufage des rimes mcflccsv eft
(tfânj les 04es , les Stances , les

Epigramme?, & autres pareils

Ouvrages, Mais foit- dans res
Ppen»Ç5,op dans ceux qu'on faùr

en Vers de rimes fuiricis , on doiÇ
• lers <^u*cJniesëÊfie, marquer la

pgcmtcre lettre de chaoue Vers i»n

gros carâf^c

ea Stances,!

de chaque î

dedans de 1:

Il faut aufli

une Pcrfonc

que la prcm
commence'
lettre.. Le
font des V
quelque c

i{rnprcr ces

:s.

^

^

i *. ^



rctrarquc eft yrajc en g.roi, mais

,Fjia»çoi««. ^ tlf

crros caraûercj & fi la Pièce clt ;

eu Stances, mettre le premier Vers

de chaque Stance un peu plus au

dedans de la page que les autres.

Il faut auflj» lors qu'on fait parler

une Pcrfonne dans quelquePo^fiç.

que la première lettre du mot qu'il

commencc'à dire foit une grotte

lettre. Les honneftes Gens qui

font des Vers , ne peuvent , fans

quelque efpeée de confufion.

Ignorer ces (brteft.dc petites cho.

\s.

^

l u' I "

-^ \
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CHAPITRE
Des Stances.

p-.u T E motac5w«« vicntdel'I-

f^fr 'Iwtàlien, Stanxa, oui figoific

d* u demeure» parce qu à la fin de cha-

>/i^' <l"e Stancc il y doit neceflaire-

m»'dt mcqc avQÎr un lens compler. La

«"«"•itancc eft un certain nombre de

Vers arrefté, comme de quatre,

de fix, de huit, dix, douze j & <le

pUu^defoisà autre. C'eft auflî un

ccwain nombre de Vers impàirj

par exemple, de cinq, de fept, de

neuf, d'onie, ou de treize. L*A-

rnour^ la Galanterie font la pliis

ordinaire matière dcsStances. Leur

caradere <;'eft*/d*fftrc enjottiécs H

Jjjf les Stemeet veétàfres , & tem

A' \AfimdivertluifmleP$rtuiéni

w

Les Scan!

grands , ou (

quelquefois

y font joints

mieux il n'j

que de. deu

Les Vers de:

meflez dans

les autres.

conimencc

Un , ou fcnr

çommencci
ainfi de tou

des S tance:

il faut de t(

Vers, que

les Stances

culins { 6c (

iienriimns.

lânguii0eni

pes. H fau

Le fens d*ui

emporté â

nierVerij
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FiiANÇOiSl.' >3«

Les Stances (e compofenc en

grands , ou en petits Vers. Mais

quelquefois les uns. & les autres

y font joints cnfemble j & pour le

mieux il n'y en doit jamais avoir

que de deux melWes difcphtcs.

Les Vers àQ% Stances doivent cftrc

meflez dans les unes comme dans

les autre?. Si la première Stancc

commence & finit par un mafcu-

lin , ou féminin , la iecoode doit

commencer & finir de mefme j 8c

ainfi de toutes. Que û la maticrç

des Stances eft trirte^ ou cnjoUce,

il faut de celle fa(jon arranger les

Vers ,
que dans les Sujets galans,

les StancesTe ferment par des imf^

culins
I
& dans les triites,^ par^w

irminins. Les rimes irialculincs

languiflenc moios que les femini-

pei. H fa»*t encore avoir fpio que

lefcns d'une Staoce ne foit jamais

emporté à l'autre. Deplusîedcr-

nier Veri 4*uoe Stancc ftc dojt ri-

tmier» nt avec l«

Jsà 4i»'<^rcroief

le

^

m
«s %

/-

^r

t
TfV
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^

à

VWrs4e"la Stabce qui fuitimmc

aitementr Éfc mcftn^s autant

Wu'oP li^ peut, ce dernier Vers

doitWoir une riiiie d'une nature

diferéntc du Vers qui cpminènce

la Stànce., ç'cft i (jire quejiî le

toremier Vers de cfâ|uç Staoce

eft mafciilin, le diernier doit eftre

fèr«iriin,& au CQntràirci Enfin il

faîit tâcher de finir tes Stances par

quelque cbofe debeàu, <Je vif, de

iinr^e tendre» ou de furprenant,

oui foit jufte, fond^, & ingimeu-

ftméiit amené au bout de chaque
'

Stance. le dois la plupart dfc ces

fctnarques à >lon^eur Conrait,
^

Mais que ce lui dois^e point îI*-

m'hoilore de fa bienveillance } &
iUr les chofcs queje prens lalibertf

de lui montrer, il me dit fes fenti-

!inens avec la plusgirandefincèritc,

&|a jlus grande honnefteté du

jnônde.: ' ._

.

N«6, ykux Poètes divifoient

parfois leurs Pièces en un certain

uômbte de Vas arrcftc j
maiVil«

i

WiAéUM^EîA^^»
lefuisfans fifufje é'funs an i

\fon teint^Afartuni. Liroulêuf afTeT

« >

npti

dàn
cte

i

cen,

fide

Roi
ceci

les

foni

herl

Lan
les

4.

n*

Mal

plu <

^ regc
n. - ••

jupe

uaC
Pot
cèle

Mo



tf:
i

f>.

p •

îimé:?^

utant

Vers
lârure

cience

fi le

tanciB

: eftre

afin il
• V,

es par

nf, de

bieu-

bâcjue

:^ ces

mrarc.

:e } U

^ <

kmi-
:èritc,

ifcé du

ifoient

ejftain

ïaii ils

: V ^ FllATTÇOlSE;. X53;

tie les appellokpt pas Stances. Le
nptii de Staice a a cfte^lntroduiç

dans nos Vers^qu'au dernier Sie-

Vtei & les iStances n'ont com-
Kiitocé. parmi nous à eftre fortin

vogue qu'environ l'an rnille cino/^

censqutftre-vingrs. Alors le Prei :

fiden t Largvîs leur donna coujr^^ à -

Rouen 5 & ordonna des pri'xjpoùr ,

cètre forte de Poëfie. Nos Auteurs;^i^jf*^

les plus fameux.dans les Stances, r^^w-

font^ Defportes, Berta^ad , Mak ^*^v

herbe, TJieophile, Lingetides, là

Xane,f\roiture, Sarafin. Qneftime
Içs ^tancés ^e Def^ortes fur le

Maa:iage. Bértaud &:.TheqpliiIe

Jqyn^kmpureux. Lingek4es^ Beauj

Mal^ert^^^ .;

^pitureAôi Sarafîn, enjoiiez. Les: ^.

plus'ingipiexifesStancesdeyoirurë^ ^

^regardent Madame Aubri, dont la.

jupe fut retrou ffee eh verfant dans

iiî^Garoflea ta campaçne. Entré les>

Poètes ^ui yiveftt , ï*un des plus

célèbres pour les Stances, c'éft

Monlie'ur de B.enferade, 11 penfc
,

,

- "
'

• > > V ^

.
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•
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ur afTeT Tin nia.€cuCe lottvcn: iaimer trop
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^4 v»Av.c*t*o. ;
très - délicatement , & donne a

toutes lès Stances un certain àir

libre& §ai, qui'pkitb t*oÛ3ours.

STANCES fUR LE RETOUR
dtt Cardinal Mazann.

&y«1/^"
'

Bcnfç-

. i^

Sayet, bien de retour^, Monjicurle

Cardinaty < -

j/'cué à qui tantrdrGens fouhaitent

tant de mal y /

JToM arrivet^ ici malgré toute la

Fronde,

'^u/jrvpmfaloii'ilde bonne heure

accoufiry

J)^àutant plus volontiers y
que la

ftufartdu
monde '"'

Mefedi^ofoit guère Ivof^ aïïtr

quérir^ • '

JlLes Satn tmefok frèjumoient

qu'^laiin

Oinpurroitvatis tracer *» glorieux

• chemin '-

"V;

'Qulffmrvùp^^^^

dfirofes.. ^

{

mmmmimmÊaiimÊÊm

*|a V E R ^

le le regarde comme un Vieu^
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jnne 1

ain àir

urs.

roua

4:"

\jieurle

%haitent

oute la
*

lie heure

que la
'"\

ta aÏÏtt

matent

glorieux

7it^mc

b^#tfv*'
'

'«;-

i

'Mdifil eufl mffdlu de temps \

VàfplaniTy

Ah lieu de ixousattehdrjcaJeJtbcUes

^ chofeSy

f^ous ridvtx^as malfait de vous

en revenir,

Fendant ce long exil^ le Ciel voui '

a permis -^

D'éprouver quantité de fideBes
Amis.

Qui vousfont attachex^^vecunxpe'

extrême.

Quelques autres encorvousfervtnt

À fùuhaity

Car vous n^aveX^pas trop de tout

. ce qui vousaimey
Pourvous mettre a couvert de tout

ce qui vous hait. - .

h 4

Ajffe:^é" tro^ longtemps vous ave^^
.

enduré

Que de mille façons vofire nom dé*-

chiré^

Des maux que nous fèntonsfufi crà^

l'indigne eaufe y

/

\

B

"*^

ZftAy^o^?^
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%]ê VeKSI FI CATIÔTT
£t détoit kU fin commettre un

*

attentatj
> Ifefire les brof croifes^à ne faire

\autre chofe

îCk fervir de prétexte aux mal*

heurs de l'Etat.

Mfin vous revenex^^ & ce JPeu^le

s'en plaint.

Mais f(^ait4l ce quil veut l mais

fixaitM ce qu'il craintly

Zuiqm croit oifèiÊent ce qu'on lut

ferfuade, u

C'eftfans raifon quilaime, &fans

raifonqu^ilhaiî.

Le Médecin ordonne en dépit du

M^alade.. •

^^
JTous fecourhja France en d^it

qu'elle en ait.

:Jhftbe^u d'acourir en cette exttt-

.
mité

i^ujaouts d'm Pais quitus a

mal-traitéy

jPuisqu'ilvmsa chafirf^s caufc

kzitimeij

\
\

^

Autre Exemple.
*
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un

^airt

maU

eii]^U

mats

on lui

>fans

nt du

\

\

FBLANÇôrsB.V ^37
£t(tm cœur de Romain venirfam

s alarmer^

fout frejî àfe lancerau milieu de

Vavifme^ ""V

5V7 nefe pourvoit âs auîiement

' reformer,
" "**

Te vous exalterok en termes plus

.

Jetais de faccoutumé queveu eflcs

dencens y

DesV^ers plus élevexjjousfem^le-

roient étranges I
'

^

Etquoïquevofirenom redevienne

ajl^forty, .

]?oufpouvoirfoùtenir lespremières

louanges^ ">
1 .

Je ne veuxpa^ ici vous çn combler

d'abord.

\

^'

^.

,^

. tiV!^it'

tXttt"

ous à:

cau[^

Jlf'tut fe modérer dans ce contenu

tement\

Zebien qu^on dit de vousy le dire

doucemem-y

JEt pour les faux crayons , que le

temp les efface :.

Vr

y^'

Tuvais deprès ta dernièrefkifon.
Tciit lemonde connoiA ton nom é^toUy
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Mais quofidvQUS tiurè^^pliufin^

, trigue dénouery «^

Z iS chofès refrénant une nouvelle

faCCy

Zes Mufes repenàrontU^

vouiloner^

J-

A:

/ * r

n>*

r
'^ V^
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N »entrctiennent-ils pa»
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^u fin-
'\

)uve/le

foinde

••/'

'îk'^-V iw'

.V r-

4>

^

-laMoryic,,

la (ioiidiiitc qe lâyi^ }^^ caM^

.aere,eft:fimy

Xîompdie fouv^nî^ krands Vcrsj.

&, s'il eft poltîbleiVl^

Vers fbient tot^ d'tjîac^pe

furc j & qu*ih a^ent toûs^^k^

ditàché les oasde^ autres. Prin^
^

cipâlemejiit le fet^s dq=!(e^ônd ;

de chaque C^a
eftrç emporte, auVcrbi(|ëi^c Vers.

Les* rimes dans lë-s X^^Â^^^'^î^s *^ ^

«rteflentde déuîcfaiîtè^^

Vers rime avec le^^Matnémey S4

le (ècopdîàïcc le trollicmi^» \

•

'
'

'

/ \
'

XaJFortmte entmliei^XtMo^nm m*!-

s. ,

r'
r

i .•

V

.Jï4<"'
.

fur'd^iix, oii fur trois rimcsj &elks
fe font en Vers de I» c, dedix, ou
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A

Q^tfHèthmin ^iiil tienne y il

ttemie^des cGVohxtsi . i .

- Makàéi^àmJ^i<mi tufondit ta

M '/

M. Go

iieuftçufc. .'

Cri rime âuflîdanslfesQ^
k premier Vers avec Iç; croificme,.

•^ leiecoDci avec Iç quatrième^" ^

'La Jnilicîj^dei^ii le^WriobU
.- \ partage^ .MX/'^-'^^xi'hv'''-'

.'

Elle'efi de hut ^àn^etir le plus

ferme^^ien y 4 .,
•

*

J>âr éÏÏe ils-finîttle JÙiéû la wri-

v^rf^Af image.} ^^ -*
^J

• '^Et leun auMsJvertmftm eiene

•<
iÉcs ftânçois les plus famctix ett

inattefe de C^ttaiiJSifôdC Pibrae,

du Bartasi >4atWé«?; le#fefiHent

Faùte^ la Picardrerç, & Paul Per- ,

rot» l>e^e dç l'illuftre Monfïéur

d'Ablancour.. Koftfa^^mus , «c

»t*i'-ti\H*v:"'T*

jour

qu'il

1

O

Z4

4j\P

s: ^^. •.^^'i(Iï

^«xa'Si^p PN
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eyil
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•

)it ta

âtraias

ficme,.

unobU
•x».

lus , Ôc

quelques àutres^^^pTeurs d€ Gen-
turiçs yàét açqute auiîïî bçailçoup >

• d^>wepuf^ion ;dtir>s ces. forces

d'Ouvrages^ Mais^ comme leurs

Vers regardent principilemenr ^

Jt*aveiiit > jcf JâiiFe aux A (trologues

: le foin de parler ét^fp^ Auteurs.

Les Quatrains de- Piprac font lc;s

plus delebres j -Se ils font pleins de

fbrtexcellen3 préceptes. Meffiéurs

Godeaii «c Dèfmarefts font au-

jburdUiui des Quatrains tres-con-

^dérables , .
pour les inftrudions

'^^ qu'ils renferment. . ^

EXE MPLÊ DES
Quatrains^

^ Cr^^^, mais (Tune foi zÀ^ement
^^ ^^^

aUumèey .. <icau,

jCfjf ptyfteres frofonds de la Divi^
\1ondû

vite 3 Vrtnct,

Z^ Vertu qui rieft foint de cedon

atiimeey

f^pmbtedubieny&Tieft
• aue vanités '^^ ^

V

"O

o.

^

«ht^liil^

Quittons ces vanitex^^ Uffom- nous^
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t±% VEI^SiPI CATION

Quf^ vofltè fiete [vit fncere &
folide, ^

Refaites f^ un Art de UBevo.

timi . ^

Bt qu'afesniouvemens la prudence

frefide.
^

C^^wï doit nfirefaint dansfa çon^

difm.

j
:%

Ke demande^ Dieu ni gloire,

ni richejfey

^/ fw tùns dontVklat rend'le

Peuple étonné t

Mais fourliengouverner, dcman-

de^afageffO >. ^
Avec un donfifaint, tout vomferd

donne,
" ' •_*>'

"

B
.

,

• .-

'
if<»«?<, d- Z^/^^^** '^^^A Parole,

QtudmsieiitiifmJdintsHnousdomie

four loti '-pH

. Za Potipiquf humaine aufrix^ellt

efifrivole, .

jSf/amfflmfoiivetm^y^^^^'^
,

' bonlLoi.

ù

l

&

r*~.
'"

*, ;."?' ?' '

y

Tr'V '

T'?!^'* «
'

g-y|',i/.' '
"

^
'

^T^ *

i-..*
'

«^ " I -I- —1B1^1l^-«W^PH——I—B^

t)S y EltixriCATKDK
Qn^.les Ilfuves tele^c^nt duH
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Françoise *^$

&
Dcvo^

dencc

tcon^

loire

9

dcman^

omfer4

Parole^

us JfiWie

eue

«^ '

i^'

CHAPITRE XLIL

G Col -

Momie.

Des Stances de quatre Vers.

LE S Stances de .quatre Vers

font un certain nombre de

Quatraias liez enfemble par un

railbn^metic <jui fe continue juf-

qucs à la fin. Les véritables Qaa-
\^^^^^

. trains au contrai?^ n'ont entr'eux ^^^/^

- aucune lîaifon. Ils fubiiilent feuls^

& ne'^^endent point de ceux

qui le^^ent, ou qui les prece-

dent, l^ont âuffi qiidque chofe

dé plus grave ôc déplus moral que

les Stances de quatre
,
qui pour

iWdinairc font galantes, ou amou-

rcufes.^ Ces Stances fc font en Vers

de hoir, de dix, ou de douze filla-

bes. Quelquefois elles ont trois

grands Vers de rimes fuivies, avec

un de fix fillabés?-& quelquefois

deux de douze, avec deux de fix,

ou de huit. Voici des Exemples.
Xij

,
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îp-

iTANCES DE VERS
4e huit fiUabes.

Je me meurs, cefi trop marchander,

s*r»fm
^"'"^"^"^ ^^'^ "^ ^'^^^ extrême:

JBnjniljefauthaprdery

Socraiine, hé bien je voua aime.

MÀ ccmr tres-amoareux confent

I)e fi rangerpsuiVofire empire-i

- Enunmot.autant comme en cent,

Ceficequefavoiikvotudire^ ^

&c.

. STANCES DE VERS
de dix fillabes.

•

r
ChtrChxAt'<n\ydequoifèti>meS'ttt^

Devoir ClorH Coquette& toqueuéei

Xe Stecle <n efi^, &^ /?^«vrf V^rtu

Confiance efi morte^& n'eji plus re-

'
' yettie.

j^JnàtM moimi^r, ^ moins de

ptrroqgLeti^
•t

ÏK

Les Vers dans les Staoçes de huit
I

JD



IS

tnâcr^

hne:

ne.

fent

irey

cent,

e.

RS

meS'tu^

juettèei

V^TtU

lus re-

tins de

Françoise. i4f
^eParis ria deCoquetsc!rCoâ[uetterr

Z et mode en efi^^jufquà nosLaquaisy
Qm font trompc!^^ ^ trompent les

Soubrettes. . &c.
,

STANCES DE VERS
de douze iîllabes.

Cloris\ que dam mon cœur faif j^^i^

' longtemps ferviCy "*^^*

Et que ma pa.fjïon montre ^ tout

l'p^nivcrSy

7^e veux-tu pas changer le dcflin

de ma viey

£t donner des beaux ja^rs à mes

derniers hyvers ?

. 2fopofcplîcs ton deuil atkhonheur

oà fa^ire ?
^

Tonvifuo^e e[l-ilfaitpour demeurer

voilé î

Sors de ta nuitfunèbre^^ permets

que j'admire

Les divines clarte^des yeux qui

m*vnt bride.

Françoise. ^î
ira que monfiile eft bien minçc^



De la

Laiac,

'.'

^

.

liai-

146 Versification

STANCES 00 L|és TROIS
premiers Vers fout des rimes

faivies/'

yoici la Solitudey où fur thcrhc

couchex^y »
D'un invifible trait e^ïement

tauchcx^y

Mon Amarante & moiy frenions

le frais kl!ombre

De cette lorejlfomlre.

NoîU ^ujlerions encore en cet hcu^

reuxfejour

Zfy tranquillesplaifrs (tune par^

fdii^ amoury ^
Si la rigueur du Son ne meVcujl

f^oint ravie

. Auplus bea% defa vie.. & c.

STANCES OU IL Y.A
deux Versde douze fillabes^

Ccdeux de fîx.

ta MfTt a des rigueurs à nnUe

autre pareilles ^

I

1^

aôl VfltS I Fie ATIOÎT

imé
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DIS

hccr

ent

ucn$

par-

Veufi

ï >^

fwlle

FïiAîîçoisE. 147
Onahaula prier^ .

la aueUe qu'elle efi,fe bouche Ui*

oreillesi

Et mous laijfe crier. -

Ze Pauvre en fa Cabane ,
où k

chaume le couvre

^

^^£(1 fujet afes LoiK':>

£t la Garde qui i)eilleau)c Barrières^

du Louvrey

2^'en défend point nos Rois.

De murmurer contre cUc^ & perdre

patience^

Il ejimalàprqposj \

^

youloirce qUe JDieu ^ veut , ejl U
feulefcience
Qui nous met en repos.

.'sTAIsLGES OU UAMlTtE'
fait Ton portrait, oc-où les Vers

de huit (îlkibes font méfiez

avec ceux de douze.

/>/ le vifa^e long , é* l^ ^^^^

naïve

^

^ ^r ' • • *

4

<*-^'

/

Je dix ait deux repos ^ Tun au qua-
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Ve »: Si F I G A T EO H
jDy/tf- lefuisfansfinejje é^fmsart i

^ * Mon teint efiffmuni^ la touleura^e

Etje né mi tsjamaisdéfard.

tîé^

J-

^

Mm abord efi civil^ faila bouche
riamcy .

Et mes^yeux ont mille dûwcefêrsi

liraisquoi queitfôk belle

^

%* charmantey /^^ i^

Jereff^furiienfe^decœûrs.

'^'/;i

f^.

/:
.«s

\

nmeprQteftëaffe:i^^,^frefquetou^ ,

f Si v^ktent defuiyre mts loix : - ' -,

^^Ma)sque'fen7onnoispèudansleSied^

.

' oH natisfommeSj ' »
-

0oni Je cœur répondeà la voix l

Ceux quei]efdk aimer ^une/lame

Mefont l'objet de tous liursfaini\

Et quoique je^ vieiHiJp, ils me trouvent^

" fértbellei

:Mt ne m'en efiirnfnifai moim..

1^4 VE à, s i 1 1 c AT 1 îî

/
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'»

bouche

rsi

-.1 •

*

petou^

leSiecU

ix!

flame
s

' -1.

rouvem

«

m.

Fi.AKçoi'iii x45^

( '. -*..

0«. fdatçufefouyent dtaimer trap

afdroifire, ^ .\ ^^
,. \

Ou Venvnt lapro/perité

:

Cipcû44nt ilejivraïqtion nemepeut

" connûtfre^

Ûji'au milieu de tadverjîtê.

STANCES OtI LES DEUX
premiers Ver> fout de 8 filbbes,

igc les deux auEtes de douze.

Sans une iri'g^dte cruautéy ,

Tourrois-tu cacher[on mérite l ^^^^j^'

Tmlangate n'a frufûforce é'
f*

beautCy

A Ht du charmant 'Defertàe cefumeux
•-*»__ .^

-^
• "'-'Balzac

*Hermite» •
.

• *

: ila l*ame^ vieux Romains; ;.

7/ ^/^/r <^^ laRepûbliqùev
' -,

>'

Et'dahs tes feuls Écrits qui viennent
,

Xes-Etraiigers poîk aiment ta Rhcr^

._'. toriques. .
,'

','
;

/v

^

f

jycUe ftàqu^tUfirenefe



^^

^

Je le reqarde comme un V^'^i

JEt votrdrois l'hanàrer Sun Tempk-f

V^ineibU Louis ^ Ufa^e Rkhe-

£j ïèhquent Jialt^c^ n*çnrentjatnaif

STANCES QÔ LE PREMIER.
, Vers cft de huir fillàbes, 5c les

trois-autrels de douze.' .

'

^A

."^

\

I

t

)

/ Vf.

Peuples^ ràconûrjes louanges

Du Dieu dont lepouvoir a. pafiifV''

Etquefon nomfi doux en la boucht^

Soit l'unique fujeti^ue cefebrent vos

Vers.

Revêrex^ ce Dieu redoutables^

Confacrex^ltii voi'^ eœurs ainfique vos

difcaurSy^ a, * -

Sa volonté peut toutyfon nom efiado-^

fahUy
'•

OùU Soleilcommencey (^ terminefon

cours. &c.

A

V

9

ieptiémé rîmé aulfi plus taremeot
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CHAPITRE XLlIl. î

Des SiAncesàefixVers.

ORDINAlItEMENT les Stances

de fis font compofées cha-

cune de-deiix ^crs de mefme rime,

&d:*un quatrain. Le troifiémeVera ^ •

de chaque Stance èftmafcuiin, ou

feminia ^ félon que finiflenc les

deux premiers } & il' rime avec le^

cinquième; ou le ilxiémé. Voici
^ ^

deis Exemples. . ,

• /

Taiffet{cBh€$ Ërehis ,
jauipz^dc M. de

^e ltCielnon<fQnwoyC'^ ries.
[

^ pleurs: *
•

'AUtxJdnsUCampayie.aUe^dam

ta Prairiey ,/ V". ^
, .

'^

, N'épargnezJ>ointles?i^\xrSy

Jl en, revient affez^ous la fM d£

Marie.
* V

» ' "
/

£f qpufier la douceur JtunefoUde



Waî-
fccibc.

r » ( ''*»

^ --yj^ ., ^,.,, , 1, ..,
i,-
y,»inp,j ^.^^^

La gloire des mèfchans efi pareiS^

à cette herbey ^

Q^iyfansûerterjaniaiSyni^^^^^^

ni gerVe^ . \

Çrolfijuf^e tpitpourri iunevieiUt

^ Maifbn j^-
-'

//

On là voitfeche ^ morte 4f0-tofi
qu'ellej^nèer ^ , i

iF/ wi/rr une journéey

£Ji réputépo^r elle une longue {aifc

4 N

naid.

Ces Stances, & antres femblisu

blés, doivent avoir une paufe au
troinéme Yets

j
j-cntens qu'il faut

que 1 *oreill(^ s'y puifle arrc|ler

agréablement. & que le kj^^o^
|foit p4s emporte aii quatrième.

Exemple de ce repos.

Romps tes fersy kim qu*ils [oient

Fuis les Injujles adorez^ ^

s^*

Et defcens dans toimeffne àl 'exemple
rfrSage.

/

V--.,-T >

Riénr^èfiptui certain que lafnort.
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vcSey

vieiSè

éme. /
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A
mplt

T«voisdefnés fa iemierejdtjxxtu

^o^t lefnmde connotft ton nom ^/aar>

'tiifa^l ' .

£t tu.n'a fas Connu de ta fropre

raifon^

1

Monfieur Matnârd sapperçeut .^ ,

premier que cette paufe cftoit t!4ca.

neccflaire. Enfiîite Jes cxccllens tré^n^^

poètes qui eu virerft la beauté, ne
compofereric point'dc Stance de.

^x où il n'/euft un arreft au trpi-

^cme Vers • & depuis dn a toû--^

jours obfervc la mefme chofe. Si

bien qu*aujourd*hui c*eft une nèn
gligence' de ne les pas imiter eV
cela/ Et d'ailleurs fans ce repos,

les Stances de fix en font moins
belles, comme ilcft aifé a voir par

celle-ci. *

Si-tofl que le hefoin excitefon dejtr^ Mai-

Qt^efi.ce qu'en talargejfe il ne trouve
^"^^'

à choifirl''^

Etpar rbn règlement,!*Air,la Mer,
&Ia Terre,

X

'ibjft

W!#r,- ---

tmort^
Flt.A;Hi»ÇOI$B. '. ir

-=t^
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A

/
^

^

M.Vpi^
turc. '

I V

N*entretiennent-îls pas

Aqui de fltiademenfournirafin
refMl

Dansles Stances de fix on n'ar-

range pas toûjcursles Vers<lc la

forte, cir' de fois i ïiutr^ on met

deux. Vers de ijietme rinnfe à la fia

de ch(àqae 5tancè , f^ le quatrain

au cbinmeivcemefit. Alors les

Stances de fix tfoot point de re-

pos 5 6c mefme elles ne font pas

fi agréables de cette dernière fa-

jon que de la première, par^cet

"xemple on en jugera.
'

' «

Moiquifiufris ce Çarefine,

Etqui mevis au pouvoir ^

B'unhau Soulier]2MTiC& noir.

Quej'aimois plus que rmi.mefme,

j€fuis maintenant en feu

Pour «ttSoulier noir^ bleu

.

&c.

Les Stances de fix fbnt toujours

*.

f M Heu» derniers Vers des.
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t pas

e fa-

Lf^cec

LJours

furd^ihc, ou fur trois rimes -iSc eîl

ft fi3nr envers de fe c, de dix,

de douze fillabes, Q^i les fak au

en Vers de difercntc mçfure

cpmine les E;Kem|yle$ le vont iipon4

trer. ,/ ' '•_,.
• "U

'"

STANCE l^N VE as pE
huit fillabes, fur crois rimesv

. JP^hiUsy je fuis deffia vss loix",

Etfans remède à cette fois *^

' Mon ame efiTjoftre'^n{oï)^vî\'tT^^

Maisfinsjufiice é*finsT^iCoh

Vousin^^vez^ris ^arledQtvïtï^:^

N'efi-cepàsune trahifon ? d^c.

t >

stÂnce sur. deux

JOequol viens-tu m'entretcnir^ m. po-

Vainphant^medeVoiWCmvi ^
•^^^"

Ctluidontmon eorpse^i*ouvragey,
"

Celuidontmanam^ej^Vima^Çy ' *

.N*efiMp^doncp:aurmeh^ ^

Toiitbon^tontpufjfant^i^twt^ v

^.

•-^

.

^iHMMIiH

R A N Ç O I S £.. . i7I'



Fir? ^^'W,J^9^Jl*

l

^
E EN V^ERS

^ douïc fiUàbcs,

-, i

*/î

M. de
JKacâh»

«

/- f

bctbe.

Tirfsi.ilfautftnféAfaireU

retraitfe,

Zactmrfe de noi jours eftflusqu'k

àefKiJaiie^

. -Z'àgtinfenpiment nous amduit

y'dldtnorti
~

IToùa avons afex^veufurlal^r
* Âe ce Monde
Mtref au^è desftots noftre Nef

vatabanae^ ,
'

Jiefi temps éjoUir dès Mecs du

STANCES DE SIX, OU IL

y a del Vers dfrdifcrente mefure.

2^*eJ^^^oàsfiiii^^iiùn%am,aùx

fromejfes dn monde^ s

Sabmtigrifelitm'Virrt, é'fifitveur

"H \ ,, i

r-itéHpïïrs^fi^HHt emfèjche

«s>

--^'f- :
—

mmmmmimmm

S'iln a fa^ conquis tout le Moi\àç^
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efure.

aux .

^veur

\percàe

r i-
V r

Q^ttomcesvanitex^:^ laffon$-nouss

de les fuivre^
' C^eftjyieu qui nousfaitvivre^
C^eJlBicu qu'ilfaut aimer.^

Autre Exemple.

Conrarty^uandjhiront ces Guerres

oèfiinéeSy

dm depuis deuxfois dix années

Coûtent t,ant de fleurs à nosyeut f
'

£ntendrons-nous toujours ^aiyre fon^

des Trompettes^

Bt les douces Mitpttes

Sont-elles pourjamais ahfentes de ces

lieux}: &c.

Autre Eicemple.

Maintenant que fHyver defoie'

lesX^ampagneSy

^ae lanèy: blanchit Prez^JEorejîs

y

& Montages^"^ -

Et cache au Laboureur tefpoir dec

[es moijfonsy

^y)

/ /

^v/
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jj.^i!,;!

II

ij

—>;

pmmujies manfres^*

Et '^on vtit aux: branches da
"-•' Âtbrei: ..''•„' "

'* Pendre le àiftaldes gla^anu
,

2J^épargmfjaint le boisy ^biçn cloi

dans ta Chambre^
,

D'ufiftu continuelJak la guerrt

^Décembres
Ouhlieunpcu Lt gloircy érvispour

"^^^kji^^ tafi^meufe-

éloquence .
'

'Afauvel^foibhinnotei^

J)pfij(^sdifi î &c. A
'u» I)

trois dcpicrcsS^ncps font

nobles,& bien cpumées.Ellès vien-

nent au ffi d%n Homme d^nt le

gépic elttJ:es4>cau,& Ofes-délîea t

.

Les ; Poëtics qu'on ?i de lui, & la

Tuaduâion dç$ Homélies de S^int

èbrifottome^ ca font des preuves
«• «

t ' .''

<'

:•*

* ^^ . -.... m3^' _»_j,.
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CHAPITRE'' XLIV.

Des Stances de huitVers.

n clos

rrè

pouf

eufe-

II

; font

vien-

mt le

lîcat.

& la

îuves

^

*-

Es Stances de huit ne font

ordinairement chacune que

deux" quatrains joints enfemble.

Quand le dernier Vers du premier

quatrain cft mafculin, le premier

Vers du fécond eft féminin y 6c au

Gontraiî^

yiuge des Princes de laXerrey u . Co-

Grad Dieu, qui porli dans tes mains ^"u.

Zes tempefies & le tonnerre^

Pourpunir l*orqjieil des humains: :

' Arbitre fouvcrain des affaires du

monde,
Quelque vive douleur dont je fois

tourmçjitè^

Aujourd'hui moname ne fondr

L'efpoir defonfecours qu'en tafiulû'

bonté. ' ficc.

>3 Y ii
Ji

V XTCnc VFRS



Les Vers dans les ût^q^çes de huit

s'arrangent encore de cette ma^
niere. Ox^ commence chaque
Stance par dee^ Vers ile mçfine

rimej& des fîx iqui reftent il y en
-a trois fur unekme,. Se trois fur

une autra Exemple.

Tûùsn^sArires/ont dépouillez^

Nos promenoirs font tous mouillez,v)

Z'émail de nofire heattVs^ïtQrrQ

u^ perdufès vivjefi*cou\cvirSy

Za.gelée a tué les fleurs,

Z^Air efimalade d'un cachefre^.

Et tœil dii Ciel noyé de pleurs

îfepeutplus re^^arderlaTQxxe.

De fois â^^utrc^les Stances de

Huit ne font compofccs chaciJne

que d*ùn (Ixain fur deux^^ou trois

rimes, au bout duquel il y a deux
Vers^ de rime ftrmblable. Par

exemple..

ftjroo Quelque Mifintrope animal
'

ui^oùjourspique^ mort^ eupince

i^6 VEWIFlC.FlANÇaîSE.t^
Tous ces Etnvaiits dehihws



huit

mal
aque
efme

y ea

is fur

illez» ,

illez,v)

Te

F IL Awqo î &t. T^t
Dira que rnonfiileefi hienmince^

EtmonPeqaj^mfrancX^heval:
M^aisilriimpone\bien\oumaly

le dois remerciermm Frincèî

£tYaime mieux faffer four Rimeur
^ languiflantj

QuepourRirneurïnéconnoiS^ïil,

Ces fortes de Stances fc com-
pofenten Vers de huit, de dix, ou
de douze fillabes- & comme il

paroift par les Exemples que je.

viens de raporter, on les fait auili

de Vers de diferente mefure.

ss de

cihie

trois

deux
Par

\

^^y

^

ince,,
j
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V CHAPITRE XLV..

DesStmcesdedixVers.

LE| Scanêcs dedix n*ont cÊa-^*

cune qu'un cjuatrain , & Un
ij^ai« joints enfem^ble. Si le der-

nier Vers du quatrain finit par un-

niafGuIiiij le fîxain commencera,
par unerinie.fcmininey &au Con-

traire.
* «

^ .

Mai.
iiardj

f>Je à

ilote.

Ces Rêveurs de CaBinet^
"

Quune fiUabe travailley

Sont Lions -dans un So^et^
^

Et Cerfs dar^s «;?^ Bataille j .

Jls s^éloignent des hàzards^

Et la gloire des Cefars ^

2<f'cl}paS' celle quilespique^y

La Mufc a feu de Galans /

Citron couche dans la Cronique

Càjle a cojie desRolans,

U faut aufli q^iie chaq^ue S tancé.

I de dix

tricm

fa
rt
Bn
Vn
L\
Ac
Et

Ott

Bi

Pre

depu
re, o

. Scanc

'rcpo*5

, xem^'

cela

règle

à ceti

tiemi

• ticmi

/

ie£«^^éé;«Slk»



r.

\c Un
der-

ir un- •

rcerx

Con-

Françoiss. 1^>v

de dix ait ^eux re^os ^ l'un au qua.

triciîieVerSj&râacreaufeptiéme- . \

-*•.,
•

* ^lix n^'aplus rien qui me touche^ ^^^^

faifait banqueroute kjeslbix y «ard,

X^èbeinequi rejïe enfabouchey ^^^\
,

Brankau vèncrnelrnede favoix^

yn Rhume quila perfecuie^
^'

Z'expofe tuus les jours en bute _

A de périlleux accidens. -

^t pourtant ilfaut que Con[cache

Que jamais la Pauvre ne cruchey

De crainte de cracherfes dents^ .

* prefquecouslesex'celIenrPoëtcs.M. Pc-

depuis l'an ïôii.jufqu'à cette heu-
|^^J^^;^,

re, ont obfervjé de faire dans les /'^r^^.

Stances de dix ct;s deux fortes de-^''''''^-

'repos dont je viens'de raporcer l'c-

xemplç. Si bien q.u'aujourdluii

cela eftant tout- à- fait pa (Té en

règle,, il y a quelque chofe à ^dire

à cette Stance, où le fens du fep^

îiéme Vers eft emporte au liui;-

tiéaie..

.,'i'

ancé.
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Sarailn

^ .
»':.

^-^

Mal-
têrbe.

ir^4 V ^R,j iii c axi bîî

S'attaquentavecfureur^

ZapauMeff é' lafumée ,

Iarment la nuit ^J!horreur.
ZeslEftadrons/entreper^erity

LesBataillomfe traverfenty

La Mort courrde rang enraxî^^;

En cent hîdeùfes manières

j

Et les -prochaines Civière s

Roulent des ondes defang.

De plus, il eft mieux qu*|Lu com^
menc^metit de chaque Stance de
diXjlesVersfof&nt raefle?: d*une au^
rre ft^on qu'à la fin. C'èft pour-

quofle premier Vers doit le plus

fouvenr rimer avec le troifîëmet &
le feptiéme avec le dixième ^ ainii/

qull fe voit dans cette Stance.

* ' ••,-
Za Difcordeaux crins de Couleur

' -vres,.'

' J!^ejfe fatale des Etatsy
^

^J^ejinitfus tragiques œuvtQS

Qujnlafinme^edcsEtats. «|

r "

1
I
I
l

c

.1

L(

<ie :

avec

C

r

D

Z'
n
Et

u
.Scan

me i

^1 m- w^mmmmmmmmmmmmmm/f^mt '- iW-
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..r-

ffèc

tf

"

>

t'y

com-
cede
le au^

>our-

! plus

ainfi^

uleU'

V
*

H
.1

jycie ftàqu^t Idfrênefe

Df IdGrece conMe T^Jie #

£t i^eSe^^rirem lefiawhog^j

J^t ils^efihrem^em' terre

^

J!;^/ <:^tfjc Frères'^ de qui la guerre

JS'è ce^a point dansU combeau.

Le premier Vers dés .Stances de
dix rime encore avec le quarriéme]

cie merme que le fepciémé rime

avècJenenEemei

Coimneentueiïïantunegvaû^ndc^

Z""M'orne efiâ^aufât plus travaille

^

Que le Parterre eji énutUiè '

D^'une diverfiteflmgr^xnàQ:^

Tantde'fieun de tantde coftex^

Faifant faxûifire enUurs beautéx^

Z^arti^Câdela^QiturQ;.

// tientfkj^endufon dejir^^

Et nef^ait'eri cette peinture

2^i quelaijfer^ ni que choiJÏK
• .

'< •
.

' '.>
Mais plus rarement dans ces

.Siaticesdcdix,4e premier Vers ri-,

me avec le troi£émci comme le

^

nice.

<•#

7

Mai:

V

\^

> *
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4^

<^

.^^..

naud

ieptiémê fîiflë auffi plus farement

avec leneufîéme. Par exerriple*
: ? ' '

.
"

Vn parejfeuxqm nefait rien,

JEjiun corpsqmn'âfoim de fefie,

' Cmes le temps efiùfeulhiç^n

J}ontNpdry%eefi toujours honnejlt;.

jMGloire veuf que[es amis

JSFefiient pas de ces endormk

Qui ne cherchent que Ifs ccnebrcsl.

P^n Homme doit porterfesvaux

j4laijpr des marques cekhres^

^^^lemomTentàfesN^sveux^

Les Stanjies de dix ( ainil qu'il fc

«roit par ces Exemples ) Ce compo-

fent en Vers de àuit fiUabes. On
les fait âu,fli de fois à autre en Vers

de dou» y & fouvent en Vers de

mit & de douze fîllabes tout en-

femble. Voici -«n Exemple de

l'une & de l'autre de ces deux der-

nières fort^îs, .

r - * , •

'

yeux-tu de Ml ef^itiamir tin-'_

^«ieotdf,

B

Ji>

JEi

C

So

£i

Et

STA
Vej

Ce

Tt

•liiimMHiii li H mmmÊ^



*

tefte,

n

wnnejit;.

f

tis

vœux

res

Vm

qu*il fe

:ornpo*

ts. Oa
en Vers

Vtxs de

out en-

îple dç

^ux der.

W> f/»-

Mt pufiet la douceur £unefalU^
faix y .

Juis le trouble mpormndesfopèrbcs

palais 3

JEtpôurmvre avec BieUy cherche

la folitude.

Ceji Ik que renouant à tous les

vains flaifirSy

Son ^mmr éternel remplira tes

dejirs^

: ^t de tes pajjîom viendra calmer

Torage.

^oncorpsfera[on Temple^ & ton

cœurfon Autel.

Ta vertufim miroiry ton amefon

image^ ^

Etfesyeux te verronttowme un

STANCE DE DIX, OU LES
Vers de huit fillabes fontjointi

aj5ec t:eux de douze.

Ceft unAmfi du Ciel» ilfautque i'a b sé

l'Hmmt matrey }

^"^ **•

Tel ej^finjartage^^fonfort i

^

M.

r

\

.^~

.
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'Mrjf-'^'^'^Trw'

r

^imrfîfiP^ certaiiiefikifVnorty

Mi rien fins incertain ^lue cette -

' eteriiiètiheuti.

Jieùreufe incerHtude , aimable .

par oà la Divine Bonté,

AveiUer^ kfrier^fam cejfe nom

£onvie!

Q^ nefcuvons-netufoint aiiecun

tel fecoun, ,
> -•

.

• ^iWuéfait regardertotts lesjours

7 delà vie, v ,'-

CommeU dernierdenos jours!.

... , ^

. ©ii mcûe <ic pluficttrs autres

façoas les grands Vers dans les

SrJife dé^dix. 'Il n'y a parfois

qu'un Vers de hait fiUabes avec

neuf de douze. Quelquefois aulTi

^Mt&éi àRÙth 5e au con|ît>çffce-

^^nf de chsKîueStance^cinq Vers

de huit fiUabes i
&à la fin les cinq

aiiTres de douze, & au contraire.

Gç fnôilangc dépfitMi de % jan-

caifie du Poëte^'. ^A^ft prefquei

Àro|)ùflibfi5 4g lefteifïtKC,,; C2 '

*r-*-

L

i



cette
%

f

table >

ifPY
r-r—'- VT

enotis

a'ûecun

lesjours

rs!:

i autres

Uns les

parfois

€s avec

bis aufli

les cinq

>n traire.

prefque

FitA?mÇOïSB.

I ni iiiif I

ÇHi^ITRE XLVL
Des Stances de dou^f Vers^

LEs Scaapes de douze ft^pm-
pofept en v€r$ de feiiit, onde

àmxzt fiUabçs j ou ejn ces deux-

fortes deVer^ rotit enfemblcv &t
elles ne font que des Stances de
dix, à la firide chacune idÈfqueUes

on ajoâte deux Vers,

Xmfi(ul^fansme l'avoir promis^ SciMii;

M'a conféy^èfa bienveillancey ^^^^

Quandfl^feurs demes vteukAmis cJL
Onteufourmoidel'inconftance. ^ ^*^*f^r

Lnifeulientre^les qrâds Seiyteurs^ .^

pour la plupart deframsfipeurs

y

' M'i^f^it"du ùienfans lepromettre^

S^nsfairefhmerleT^
P^ur^enhonneefiimefe mettrey.

Comme onfaitCouvent à la Cour. ,

MaiSjyMufey taifons-nousy unMhrtmt

T^oids défend de dire le refte. ex

wmmmmÊmmmmm •I



\^î"
T'^:

^f\
-^T^ •y^^!

if^

1 ^

1^ deujt derniers Vers dè»v

Sîlftfes de douze ^ font de fois k

autre demefme rime comme dans

la St«ice queje viens de raportcr,

mais iîs font <te diferente le plus

foït«ïfie j.U éms ik riment aved

teà^ersiqul précèdent y ce qui

seoli letf ScaftcW beaucoup plus.

Jjclie». È3Eert»]?le..

'ode i
M. de

Sxh$m»

Qui ne tecomptait^fit^t mi^ey.

Coripit^it troffeudelaminé.

^me l*horre»r &lelTéo9s.

Que ^efiekifùfiait rétbudre

j^aitvoler*cs écfkts défoudre

jpartàttto» t'o'ùançent tes pas.

L

V. >

î^



'ois àt

dans

)rtcr,

; plu*

aveé

é qui

plus.

\illey.

\è.

ty

5.

idre

udre
drc

pas.

FrakçoiSi.; / »7t'
1

CHAPITRE XLyit
,

it
. ^

Des Stances de qmtofTie Vers.'

.

LEs Stances de quatorze Ver*
font prppremenr des Stances

de dix^ à la fin de cfiacune def-

quellès ont raet quatre Vers, dont

quelqu'un, fi on le Veut, rime avec

ceux qui précèdent. L'Exemple

va faire voir cela.

Qn Pavent dés fes jeunes ans Sfcaroa'

SatiÂ [on Père, ainfiau Alexandre^ f
''^

Mnfçî^er^au,ui-toJtqu apprendrey du

JL e dur mefiicr des Conquerans, ^^'^^^

' JLeur^efiinricfi que tropfemblablcy ^^„^f.

j£V»^ fautre fut adorable î

L'un^ tautre^ quandilv^efcuf\

Fut d^une va/eurf:^n!sCccondc
j

' X'un (^ l'autre en fan Lit mourut.-

LaTerre entemedesïcconàç^.

En vain tacha de lesguérir >

Mt celui qui vimt demauriry. p

>

mort



«««'

S^Uriafas conquis touth Mondej

JEJ^oitJHljmm^kltt^

. Ces Stances fontr^tres- rarés^ &
les plus lojrgues qtiirç dotive^ faittr

dans.npftre Po^fe En effet; fort

^eudé<iiens d^ eri

eompoiE df^^^^^^ Vers. Chaque
Sfânce^ drifetît vîlis , ne contient^

qu^ùnepefrifâêprincipdtf 1^^^ ^t^
aflfez difficile d^ fbikenir eh ftizê

bons Vers: une mefmé ;penfée.>

Ainfi il eft beaucoup mieux'que^

lès Stances ne palTent pas dix ou
douze Vers. Ce fentiinent eft ce-

lui des habiles Poètes quej*ai con*

fultez fur cette matière* ^

, fi"

i

\ -.

.fV

:9M \

. ^4i^ t Vi

wmmmmmtm
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nàcy

h H
fort

m eri

aque
tient

;nfée%*

c 'que;

ix ou
(tcè-

con-

.^f]^ fc AN- Ç

O

I SE," : -^ r 17Î

^ IM-
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iv^

CHAPITRE DERNIER.

DesSi.ancûs de nombre impair

^

LEs Stances de nombre itiV-

pair .ont toujours trois Vers

fur mcfineTime. Cette: Poëfie àxi^^^^

fameux Auteur âe Polexandre*

'
Il

.

'

i\
-

,^^ ^v

Gôm-

va nvpntrer que ces rimes ne doi- bcrviiic

vent jamais eftre de fuite.

. • . • \ .
" - ' •

,

STANCES DE CINQJERS.

Je tache (tkmffer^ ces fiâmes cri^

minelles

Qm m'ontfaitmeprifervo(hejulle. .

couroux. *

Je déclare la qucrre k mes fens in-

. fidelles^^

jç/- veux les élever aux chofes eter-

. ncllcs r

'

Jlf^i/y- je nepuis^monBieuJes domter

que par votfs^

->.^ii4»,. « VI 5»^.
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(1 ^^ "^. -,

fert^^^'v ^^: "k.:^^ ::M-^^^7"
.*\.3£»r T

.

^ .
' "^.«. ^^

t)

o

^mp^nt dans mon cœur^ vous^

ont rer^ujaloux

.

tyiet^^tmic leurs feux far des
''^

fikmèîp^^
'

Et malgré mes dèfirs ^uifont toà^

jûursrchcWcs^

Faitm bien-tofiy monDieuy que je

n'aime que vous,

STANCE DESEPT VERSj

Xî.Mc Ze temps quiproduit les SaîJonSy
Gom- Z es tienttune à /'^«fr^tnchaî ncesi

)d7£ jE^ le Soleil marchantparfes douz^
ne des Mtaifhns^ ("^

Mtturs, Jienouvelle les jours^ les mok^ ^
/r/ années.

iifCen efipas ainfidudeftin de nos

jours y

Quand la Parque en home le cours

^

2^ous entrpnsdans des nuits qui ne

fontpa^ hoînc£s.

\



rV«V^^» i<n m .», ^1»^

J

STAHCE DE NEUf VERS;

2fos inconji^^nces continues m 4c-

mus font errerfarrmixers, gonri.^

'£t fous mille Climats divers ^^art^

Voir mille Terres inconnues. »' ^'^

2^ais nous voyageons '^3i\^Cïi\QTiX.^

^ope ej^ritiiumiet nousfait toùjoMTi

lapierre:

. ll%t:j^ut^mt changer de terre;

^
Ilfattt chan^erdekntimçnt.j

ÇTANGEJDE TREIZE VER^

.'v.

Oûh ^^ Beïs,^/« Malheibes

,

J^ohrent mettre leurs Vers au jour:

j^aû que la rUle& que la Cour

S.ouffre]amais ces mineurs Chênes,

Cespetits Rimeurs dèçhainex^y

Qui depuisle blocusfont nez,^

jpar l'avarice des LihraiuSt

jiaparmafciyceft un abusi

Mtfijamais
Af<;»/î>«rP hchus

Donne quelque ordre àfes affairesy

Scaio
^

r

~~\

V

mÊm

k
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*f Ml^pÇ^'-^

f'ous ces Èfnv^ûÊde^m •. ^

Qu'ontieniîurtHelUen fÎH<ptune

Mér^-i ^-^--
'r

' V

f C«i Stanèes de âombre impair

fonta-greables^roaifauflî dies f©nt

difficiles , à caafc des ixd^ rimes

pareUles qu'elles d^^cnt neçef-

fairement avoiry^ A .naoins qu'un

Homme né travaitte avec b«*u-

coup de ^cilité, U a'cn dQit poinç

faire.,:::.
- • •- '•

!l/

s *

ag'

Pag

frPag
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f40tti ftrvtnuH i4»s l- imfr'fsiofi. ^

1:i: i,
•

x^^fu iîcu Se ces mors, on a de ^OT.

jiojhmc lui-mefme..... •

;if,ntauiTî

Paae 9r.l. H. a« lieuac ces mot? , V fa«tau.l,,

. ^A-il/'«''«"*'"-„,,;& ornais devant.

Pc Libraire mit Pelletier...,
, :, ^l^,>

"en Spas rangez din^n bel ordre, s il eft

faifent S^. & comme Te go^veraent.

pAe^Ï'u*%« lieu d. «s mo« & le fécond

.:C»tns«Ume(me foute, page i+i. 1. 6. «cp«g«

.^-•",

¥

\ ;

^.

^M'OÊÊnrmmt^'

r'
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Il A^mcè «T Pnvilcgc daRoy, Denftl i F*i»

lé RoyinfonConrca, GUITONNEAU. Il f*
bcrmismicnnc 4Loyfi)n , Matchand tibraue

a Paris, dWiprimcr.fiurc imprimer, vendre 8r

débiter un Uvre inûmlé, L'Art J^^ètjque^

de B^»li«ltLiT, Avocat en Parlement: Et<te-

fenfet font feitcs à toutes Perfonncs, de quelque

cliaUté ô: eondirion qu'ils ibiem, d'impnmer.

èir^ imprimex, vendre ny débiter ledit Liva»

l>endant le temps de fcpt années entières & ac-

complies, à compter dujm q«c
^^^'^l f^^î? *^*

achevé d^iiMwrimerpourla^rcmicrefois,
fans le

i;onfeiirement dé ï'Expriànt, ou de ceux qui

auront droia de luy, à peine contre les contre-

vcnahs de cirtq icens Kvres d'amende , confalca^

don des EiemplairescpntrefaiM,^ de tous deU

pcnç, dommages & intercfts, ainfi que plas aa »

long ilcft portiaufilitès Lettres de Pnvilcge.

RetiOré (k leCivtt de la Comrtn^nauté des

^ Marchands LH)raixes de cette Ville ,
/uivamfc

confiwmiment irArreft delà Conjudu SéâtrU.

ûix. FaitiPari$ce7.Aoufti<«9. ^ .^ ^. .

Signé , A.SOUBRON, Sjn^u:.
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